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DE LA REPUBLIQUE 
RÉSERVÉ A LA ZONS DES ARMÉES 

LA SITUATION JJANS LES BALKANS 

Le Rôle de l'Italie 
La lecture, au Sénat, de la déclaration du 

Gouvernement a été faite, jeudi, par le Pré-
sident du conseil. 

M. René Viviani a ajouté au texte que 
nous avons publié dans notre dernier nu-
méro, cette importante précision : 

Messieurs, depuis que celle déclaration a 
été lue par moi à la Chambre, je puis même 
dire depuis la séance d'hier à la Chambre, 
je suis autorisé à apporter une affirmation 
nouvelle; nous avons lieu de penser que 
l'Italie ne restera pas étrangère à l'action 
commune. (Très bien ! et vii's applaudisse-
ments.) " ■ 

Le président du conseil a ajouté qu'il se 
rendrait avec les ministres compétents de-
vant la commission des affaires extérieures 
pour lui fournir toutes les explications com-
patibles avec la réserve dans laquelle le 
Gouvernement est tenu par ses engage-
ments avec nos alliés. 

Déclarations anglaises 
Devant la Chambre des communes, sir 

Edward Grey, ministre des affaires étran-
gères, a fait d'importantes déclarations re-
lative.' à la situation dans les Balkans. 

A piopos de la Serbie, il a dit notam-
ment : 

. Nous n'avions aucun engagement avec la 
Serbie avant le dibut_des hostilités, mais de-
puis lors, nous lui avons donné toute l'aide 
uorït nous pouvions disposer. La crise actuelle 
menace encore une lois la Serbie, et co vaillant 
petit peuple répond à l'agression avec le même 
courage dont il a fait preuve pendant toute 
ceite guerre. Los Bulgares ayant attaqué les 
Serbes, il est devenu nécessaire pour nous 
d'apporter à ces derniers une aide immédiate. 
Kous ne pouvons le faire que via Saionique. Les 
alliés ont envoyé aussitôt telles forces franco-
anglaisos immédiatement disponibles. La Grèce 
a émis une protestation. Mais les sympathios 

"grecques sont pour les alliés. La France et 
l'Angleterre ont agi en étroite coopération. Le 
concours de la Russie est également promis. 

Sir Edward Grey termine en déclarant 
qu'il y a lieu de croire que les opérations 
des troupes alliées sont basées sur des 
principes'de bonne'stratégie et que l'En-
tente combat en ce moment pour assurer à 
toutes les nations le droit à la vie. 

A Saionique 
La Provence, ayant à son bord le général 

Sarrail, commandant en chef de l'armée 
d'Orient, est arrivée a Saionique le 12 oc-
tobre. 

Le transport et le débarquement des 
troupes alliées se poursuivent dans de 
Bonnes conditions. 

LA SOLDE NOUVELLE 

^3inq Sous par jour 
Le projet de loi, voté à l'unanimité par la 

Chambre, prévoyant l'augmentation de la 
solde journalière des soldats, caporaux, 
brigadiers, caporaux fourriers et brigadiers 
fourriers, est venue, jeudi, en discussion 
devant le Sénat. 

A l'unanimité également, le Sénat a voté 
sans modifications, le projet adopté par la 
Chambre. La loi sera donc immédiatement 
promulguée. 

On sait qu'elle met à la disposition du 
ministre de la guerre un crédit de 70 mil-
lions pour le dernier trimestre en cours, 
soit 280millions par an. 

Ce crédit permettra de porter la solde de 
la troupe à 25 centimes par jour. Le nou-
veau tarif sera appliqué à partir du 1er octo-
bre 1915. 
_ Au cours delà discussion devant le Sénat, 
l'attention du ministre a" été appelée sur 
une anomalie qui pourrait se produire rela-
tivement à la solde des sous-officiers dans 
la zone de l'intérieur. 

Ces sous-officiers devront conserver une 
supériorité de solde proportionnelle à leur 
grade. 

M. Millerand l'a proclamé nettement : 
quand il y a disparité de grade, il faut 
maintenir la disparité de solde. 

« Le Parlement, a-t-il dit, ouvre au mi-
nistre de la guerre un crédit global de 
70 millions. Il est du devoir du ministre 
d'user de ce crédit pour établir des soldes 
qui répondent notamment au principe qui 
vient d'être rappelé. Le ministre de la 
guerre n'y manquera pas. » 
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AU MAROC 
Le général Lyautey reçoit la médaille 

militaire et la Croix de guerre. 
M. Albert Sarraut, M. Abel Ferry et le résident 

général ont continué lent' voyage à travers le 
Maroc. Après avoir visité Kelaa, Batzibou et la 
kasbah de Tadla, ils sont arrivés à Sidi-Lamine, 
où une grande revue a été passée le 12 oc-
tobre. 

Le général Lyautey a remis les médailles 
militaires et les Croix de guerre récemment 
conférées par le Gouvernement. 

M. Sarraut a pris ensuite la parole, ets'adres-
sant au général Lyautey, .il a dit que le Gouver-
nement de la République l'avait chargé de lui 
remettre en môme temps que la Croix de 
guerre, la médaille militaire. 

Le ministre, après avoir ôpinglé sur la poi-
trine du général commandant en chef le glo-
rieux insigne et la Croix de guerre, a prononcé 
une patriotique allocution dont voici les prin-
cipaux passages': 

Officiers, sous-officiers, soldats, 
C'est la France maternelle, la patrie bien-

aiméo qui nous envoie. Nous sommes v.mus vous 
dire ds quelle reconnaissance profonde et de 
quille gratitude son âme tressaille en présence 
de l'œuvre accomplie par vous; neus sommet 

venus vous dire aussi notre confiance dans l'is-
sue de la lutte acharnée qui ne se terminera qui 
par la victoire. 

Nous sommes venus vous exprimer notre ad-
miration pour la valeur avec laquelle vous dé' 
fendez le secteur marocain du front français. 

En échange des éloges de la France que nom 
étions venus vous apporter, nous rapporteront 
à la France lesJauriers que vous avez cueillis. 

Nous dirons à la France que, sur ce sol maro 
cain, vous avez à faire face au même ennemi qui 
nous, vous luttez contre lui pour le salut di 
notre cause, pour la liberté de l'univers. Now 
dirons les sacrifices que vous accomplissez avei 
stoïcisme, courage et abnégation. 

Le cortège ministériel, après s'être rends 
à Boujad, a Oued-Zem et à Christian, est re-
venu à Rabat, où une autre revue a été passé» 

. 

Faits de guerre 
[DU 12 AU 15 OCTOBRE 

Belgique. 
L'ennemi a bombardé Fûmes, Pervyse, Rous-

damme, Caeskerke, Reninghe, Noordschoote eî 
Cost-Vleleren. Les batteries belges ont exécuté 
des tirs de représailles sur les cantonnements 
de Leke, Saint-Pierre-Cappelte et Bultchoek. 
Elles ont dispersé des groupes de fantassins 
ennemis sur divers points du front. 

Artois. 
L'ennemi a prononcé, avec d'as forces impor-

tantes, dans la soirée du 12 et dans la journée 
du 13, des attaques au nord-est de Souchez 
contre le bois dit « Bois en Hache », à l'est du 
chemin de Souchez à Angres, contre nos posi-
tions aux abords des Cinq-Chemins, sur la crête 
de Vimy, contre le fortin précédemment con-
quis par nous dans le bois de Givenchy et 
quelques tranchées avoisinantes. 

Malgré l'extrême violence du bombardement 
qui a précédé ces attaques, malgré l'acharne-
ment des assauts renouvelés, l'ennemi n'a pu 
pénétrer que dans quelques éléments de tran-
chées du bois de Givenchy, complètement bou-
leversés par les obus de gros calibre. Partout 
ailleurs, nous avons conservé toutes nos posi-
tions et repoussé l'assaut des Allemands qui 
ont subi des pertes très élevées. 

Depuis, les combats d'artillerie se sont pour-
suivis-de part et d'autre, particulièrement vio-
lents devant Loos, au nord-ouest de la cote 140, 
dans la vallée de la Souchez et le bois de Gi-
venchy. 

Dans la nuit du ii au 15, vifs combats à la 
grenade dans les tranchées au sud du « Bois en 
Hache ». 

Entre la Somme et l'Aisne. 
Canonnade intense et réciproque au sud de 

la Somme, dans les régions de Lihons, Tilloloy, 
Pienncs, Andechy, Puisaleine, Quennevières et 
au plateau de Nouvron. 

La lutte de tranchée a tranchée, a coups de 
bombes et de torpilles, est restée très active 
dans la région de Lihons.-

Le 12, l'ennemi ayant encore lancé sur Sois-
sons un certain nombre d'obus, nous avons 
effectué un tir de répression efficace sur ses 
tranchées et ses batteries. 

Champagne. 
Le 12, notre progression a continué vers le 

ravin de la Goutte, que nous dominons 4 
l'ouest sur un front assez étendu. 

L'ennemi a réagi en bombardant nos posï? 
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tions vers Maisons-de-Champagne et au nord 
de Massiges. 

La nuit suivante, les batteries ennemies ont 
bombardé violemment la région au sud de 
Tahure et à l'est de la butte du Mesnil. Notre 
artillerie les a efficacement contrebattues, ce 
pendant que nous progressions encore de tran-
chée à tranchée à l'est de l'ouvrage dit du 
« Trapèze ». 

Dans la nuit du 13 au 14, une attaque alle-
mande sur les bois à l'ouest de Tahure a été 
repoussée par notre feu. 

Pendant cette période, combats d'artillerie à 
l'est de Reims (vers Manonvilliers1, au nord de 
Souain et de Massiges, près d'Auberivc et de la 
ferme Navarin. L'ennemi a dirigé sur notre 
arrière-front des tirs d'obus suffocants auxquels 
ûos contre-batteries ont partout riposté. 

Argonne et Woëvre. 
Au cours de la unit du 12 au 13, lutte assez 

active d'engins de tranchée dans le secteur de 
i'lirey. 

Le 13, violents combats d'artillerie au nord 
de la Harazée et au nord de Flirey. Le 14, com-
bats assez violents à coups de bombes et do 
lorpilles sur les Hauts-de-Meuse dans les sec-
teurs de Caionne et de Troyon. 

Lorraine et Vosges. 
tfn Lorraine, une offensive tentée le 12 contre 

nn.de nos postes avancés, près du pont de 
Manhoue, a complètement échoué devant nos 
'feux et tirs de barrage. La nuit suivante, lutte 
d'engins de tranchée très violents, avec inter-
vention do l'artillerio de part et d'autre, aux 
environs de Heiilon. 

Dans la nuit du li au 15, nos tirs de répres-
sion et de barrage ont arrêté un feu violent do 
l'artillerie, de l'infanterie et des mitrailleuses 
allemandes devant Létricourt. 

Canonnade réciproque et presque continue 
dans la région Reillon-Leintrey. 

Dans les Vosges, après un bombardement in-
tense d'obus do tous calibres, uno violente 
attaque d'infanterie a abordé, le 12, nos posi-
tions du Linge et du Schratzmaenncle; elle a 
été complètement repoussêe. 

Quelques éléments qui avaient pris pied dans 
une de nos tranchées en ont été rejetés par 
une contre-attaque immédiate. 

Malgré cet échec complet, l'ennemi a renou-
velé sa tentative en fin do journée. Une se-
conde préparation d'artillerie reprise sur tout 
le front d'attaque a été suivie d'un nouvel 
assaut qui a, dans son ensemble, également 
échoué. 

Les Allemands n'ont pu que sur un seul 
point, au sud du collet du Linge, prendre pied 
oans notre tranchée de première ligne sur un 
.'ront de 60 à SO mètres. Nos contre-attaques 
mus ont permis d'en réoecuper aussitôt une 
partie. 

Le 13, nous avons dispersé par notre feu uno 
attaque ennemie contre nos positions do la val-
lée de la Lauch. 

Dans la nuit du 14 au 15, une lutte très vive 
d'engins de tranchée s'est poursuivio aux en-
virons de la Chapelotte (nord-est de Badon-
vilicrs) et sur les sommets du Linge et du Bar-
renkopf. Canonnade violente à niartmannswil-
icrkopf et dans la région de Siidol. 

L'amiral Boué de Lapeyrère 
cité à l'ordre de l'armée 

le vice-amiral Boué de Lapeyrère, com-
mandant en chef de la première armée na-
vale, est cité à l'ordre de l'armée avec le 
motif suivant : 

Par une préparation intensive do trois an-
nées, dirigée avec une grande autorité et une 
remarquable énergie, a porté l'armée navale à 
un degré d'entraînement tel qu'à l'heure de la 
Eiierre le pays l'a trouvée parfaitement prête à 
1 action. 

A su prendre, depuis le début des hostilités, 
les meilleures dispositions pour maintenir le 
haut entraînement de cette force navale et 
pour assurer la sécurité des nombreux et im-
portants convois de troupes sillonnant, en tous 
sens, la Méditerranée qui est restée fibre pour 
la navigation commerciale des alliés. 

A fait preuve, pendant les quatre années 
qu'il est resté à la tête de l'armée navale, des 
plus nobles et des plus belles qualités de com-
mandant en chef. 

.A. LA GHAMBRE 
La démission de M. Delcassé. — L'ex-

pédition de Saionique. — La Chambre 
repousse le comité secret et vote par 
372 voix contre 9 l'ordre du jour de 
confiance au Gouvernement. 

Au conseil des ministres tenu mercredi 
matin, le Gouvernement a été saisi d'une 
lettre adressée par M. Delcassé au président 
du conseil, donnant sa démission de minis-
tre des affaires étrangères. 

L'après-midi, à la séance de la Chambre, 
M. Painlevé a demandé à interpeller le Gou-
vernement sur sa politique de défense na-
tionale. M. René Viviani a accepté la dis-
cussion immédiate, qui a été ordonnée. 

L înterpellateur ayant posé une première 
question relative à la démission de M. Del-
cassé, le président du conseil a répondu 
qu'il avait en effet reçu, la veille au soir, 
une lettre par laquelle l'honorable M. Del-
cassé renouvelait et confirmait la démission 
qu'il lui avait donnée quelques jours aupa-
ravant. 

M. René Yiviani a ajouté : 
Je dois dire que cette lettre a été écrite par 

l'honorable M. Delcassé à la date d'hier et que, 
dans eetto lettre, l'iionorable M. Delcassé donne 
sa démission. J'affirme, et je prie tous mes col-
laborateurs, si cela était nécessaire et si ma 
parole avait besoin d'être réconfortée par un 
témoignage, d'attester que jamais aucun dé-
saccord sur la politique ac uellernent suivie par 
le cabinet n'est intervenue entre le ministre 
des affaires étrangères et le cabinet qui est sur 
ces bancs. J'affirme que nous avons eu des 
délibérations communes auxquelles, naturelle-
ment, l'honorable M. Delcassé a assisté, sauf à 
celle de jeudi dernier, où, d'ailleurs, je n'assis-
tais pas davantage, puisque j'étais absent de 
Paris, et au cours de laquelle, pour des raisons 
de santé, il s'est retiré. 

Depuis, je le reconnais, il n'est pas apparu au 
conseil. Toutes les décisions ont été prises 
d'accord. L'entente la plus absolue a été faite 
dans le cabinet. Si des observations ont été 
apportées, comme cela est naturel dans un 
cabinet qui n'est pas toujours unanime quand 
il délibère, mais qui est unanime quand il a 
délibéré, je dis que l'entente la plus complète, 
la plus étroite a été fondée. Je n'ai pas autre 
chose à dire à la Chambre. 

Cet incident réglé, M. Painlevé a déve-
loppé son interpellation : dans quelles con-
ditions allons-nous à Saionique ? L'expé-
dition est-elle bien préparée militairement 
et diplomatiquement ? 

M. René Yiviani a apporté une réponse 
qu'il a tenue dans les limites « compatibles 
avec sa charge et sa responsabilité ». Il ne 
s'agit pas seulement, en effet, dans la cir-
constance, de collaborer avec la Chambre et 
ses commissions : « Nous collaborons avec les 
gouvernements alliés, avec ceux entre les-
quels l'entente est fondée. » lit le président 
du conseil ajoute : 

Ni ici, ni dans une autre enceinte, quelle que 
soit la forme que puisse prendra la réunion — 
je le dis en toute loyauté pour prévenir toute 
é 
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chevôtremont des documents diplomatiques 
fait que l'opinion, les avis, l'intérêt des nations 
alliées y sont également engagés, d'apporter 
toutes les affirmations que vous êtes en droit 
d'exiger quand il s'agit d'affaires qui ne re-
gardent que nous, et encore vous savez avec 
quelle discrétion, s'agissant de telles affaires, 
nous devons formuler nos paroles et apporter 
nos avis. 

Je voudrais que la Chambre voulût bien com-
prendre les difficultés qui s'imposent au Gou-
vernement dans les expressions dont il est 
obligé de se servir et dans les réponses qu'il 
est obligé d'adresser. J'ai dit et je répète que 
sur certains terrains, sur les questions d'ordre 
diplomatique, de coordination de plans navals 
et militaires avec nos alliés, ni ici, ni ailleurs, 
quelle que soit la forme que prenne la réunion, 
il ne sera possible au Gouvernement d'apporter 
des explications. 

Sous ces réserves le président du conseil 
aborde la question de l'expédition de Saio-
nique. Voici les passages essentiels de cette 
partie de son discours : 

Le Gouvernement de la République, d'accord 
avec les alliés, a décidé l'intervention en Ser-
bie. 11 ne lui a pas paru possible, tant au nom 
de son honneur que de son intérêt, de laisser 
frapper, par devant ou par derrière, le noble 
peuple qui depuis trois années fait face aux dif-
ficultés extraordinaires qu'il a trouvées devant 
lui. 

H ne lui a pas paru possible de le laisser 
couper de ses amis et do ses alliés et de lo 
laisser se dégager d'une situation, uno fois ac-
complies les conséquences sur lesquelles je 
n'ai pas besoin d'insister. 

Quand il s'est agi de l'expédition actuelle, il 
ne pouvait y avoir qu'une question pour le 
Gouvernement. Oui, son devoir était formel et 
s'imposait à la fois à notre intérêt et à notre 
honneur. Oui, il fallait intervenir; mais il ne 
fallait le faire qu'à la condition d'être d'accord 
avec les autorités militaires, avec les états-
majors, qui, j'imagine, ont leur avis autorisé à 
donner. Nous ne pouvions pas. pour remplir 
un devoir, oublier le devoir essentiel, qui est 
de no pas affaiblir le front français. 

Quoi qu'il arrive ailleurs, c'est ici, par nos 
forces, en même temps que par l'appui valeu-
reux de nos héroïques alliés, que la décision 
suprême aura lieu. Nous n'avons pas pensé 
une minute qu'il pût en être autrement. 

Je dis qu'aucun gouversement n'aurait pu 
avoir une autre conception de son devoir. C'est 
parce que nous avons la certitude, en accom-
plissant notre devoir lointain, de pouvoir la 
faire en plein accord avec les autorités mili-
taires, sans affaiblir nos troupes, sans affaiblir 
nos effectifs, sans affaiblir notre front, que 
uous sommes allés, dans les conditions que 
vous savez, à Saionique. 

Les plans navals et militaires ont été coor-
donnés et arrangés : ils ont été préparés avec 
soin, avec souci, avec méthede par les états-
majors ; le Gouvernement donne l'assurance 
la plus complète et la plus formelle qu'il a arrêté 
d'avance tous les préparatifs nécesaires et se 
porte garant que dans la possibilité, où les pré-
visions peuvent être d'accord avec les réalités 
ces préparatifs aboutiront à la réalisation, à un 
résultat. 

Jo ne pourrai pas apporter dans cette en-
ceinte, la Chambre étant rénale sous une autre 
forme réglementaire, d'autres précisions et 
d'autres explications que celles que j'apporte. 
Je ne suis pas le maître de la matière, je n'aî 
pas le droit d'apporter au nom du Gouverne-
ment, soit sur les événements diplomatiques 
en cours, soit sur les coordinations des plans 
militaires entre alliés, je n'ai pas le droit d'ap-
porter ici ou ailleurs des explications pré-
cises; je n'en ai pas le droit parce que je dis-
cute et je négocie avec des chancelleries qui 
m'apportent leurs documents, qui me donnent 
les renseignements, auxquelles je fournis mes 
documents et nos renseignements et qui en-
tendent bien les fournir sous le sceau du se-
cret à un gouvernement pour qu'il en use et 
non pas pour quïl les apporte sous une forme 
quelconque à une Assemblée délibêratrice. 

En terminant, le président du conseil re-
pousse toute motion tendant à la réunion de 
la Chambre en comité secret; et il demande 
un vote formel de confiance qui « accroîtra 
l'autorité dont le Gouvernement a besoin 
dans ces circonstances difficiles ». 

La motion de comité secret est repoussêe 
par 303 voix contre 190. 

L'ordre du jour par lequel la Chambre 
confiante dans le Gouvernement, approuve 
ses déclarations, est adopté par 372 voix 
contre 9. 

PAROLES FRANÇAISES 

Tant que les Allemands mettront l'Aile-» 
magne au-dessus de tout, c'est aussi au-des-
sus de tout que les Français doivent mettre 
la France. Il ne faut pas que le dévouement 
à l'humanitésoit le masque dont s'affuble la 
lâcheté. 

HENRY MARET. 
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ECHOS DE FRANCE ET DE L'ETRANGER 
M. Alfred Méasières. — M. Alfred Mé-

ïières, dont nous avons annoncé la mort, s'était 
fait connaître, alors qu'il professait en Sor-
bonne, vers 1860, par une série de fortes études 
sur Shakespeare, et la littérature italienne. Dès 
1874, l'Académie française, où la mort de Saint-
Marc Girardin laissait un fauteuil libre, ou-
vrait ses portes à ce savant et pur écrivain, qui 
venait de publier, après ses Récits de l'invasion, 
ses Essais de morale civique. 

A partir de cette époque, ii|partagea sa vie en-
tre ses travaux littéraires et ses devoirs politi-
ques. Elu député de Briey (1831), réélu jusqu'en 
1893,puis élu sénateur de Meurthe-et-Moselle, 
ilsiégea sur les bancs des républicains modé-
rés. 11 avait été président de là commission do 
l'armée à la Chambre ; il fut vice-président de 
la commission de l'armée au Sénat. 11 était 
président du conseil d'administration du Temps, 
membre du conseil d'administration du Crédit 
foncier de France, président de l'association 
des journalistes parisiens, etc. 

Alfred Mézières se trouvait chez lui, à Rehon, 
près de Longwy. au moment de la déclaration 
de guerre. A l'approche de l'invasion alle-
mande, il ne voulut point quitter la maison de 
ses parents. Celle-ci ayant été réquisitionnée 
par le kronprinz. il se réfugia dans l'ancienne 
maison paternelle. C'est là qu'il s'est éteint 
doucement, dans sa quatre-vingt-neuvième 
année. 

moitié fie sont eceur. — Quand il 
venait à Paris, le prince, aujourd'hui tsar Fer-
dinand de Bulgarie, no cessait de proclamer son 
grand amour pour la France, patrie de sa mère, 
la princesse Clémentine d'Orléans. 

Un jour il exprima le désir de visiter le 
Palais-Royal, où était née la princesse. Cette 
visite, documents en mains, le conduisit dans 
l'aile occupée, rue do Valois, par le sous-secré-
tariat des beaux-arts. L'ancienne chambre de 
la princesse servait maintenant de cabinet à 
un sous-chef de bureau. Elle avait subi de 
grandes modifications ! Le mobilier adminis-
tratif les accentuait encore. 

Lo prince eut d'abord un petit froncement 
de sourcils, mais quand on fut redescendu 
dans le jardin, il raviva avec une véritable fer-
veur ses souvenirs de famille. Il assura que 
ses voyages en France lui causaient une émo-
tion profonde. 

— Comment en serait-il autrement ? ajouta-
t-il, la moitié de mon cœur est française. 

Cette moitié a dû s'atrophier depuis lors. 
mauvaise graissent On lit dans la 

Gazette de Cologne : 
« Un lourd cauchemar pèse sur l'alimenta-

tion du peuole allemand et s'appelle la ques-
tion de la graisse. Une certaine proportion de 
graiss9 doit entrer dans la nourriture de 
l'homme et, d'autre part, toute importation est 
arrêtée par le blocus. Nous sommes donc ré-
duits aux ressources insuffisantes de bourre et 
de graisse fournies par le troupeau national. 

« On va créer une carte-de graisse qu'on 
emploiera comme les cartes de pain et de pé-
trole, et qui donnera droit à 6'j grammes de 
graisse par jour. Les graines de soleil, les 
noyaux de fruits, les pépins de raisin serviront 
à fabriquer uno huile fort convenable. Les ca-
davres des chevaux fourniront des savons, do 
la graisse industrielle et même de la marga-
rine comestible ! » 

Heureusement que nous ne sommes pas ex-
posés à être invités dans les ménages boches, 
pour y goûter les succulents repas préparés 
avec la margarine de cadavre de cheval I Ah 
comme la Gazette de Cologne a raison de parler 
du « cauchemar de l'alimentation I » 

ï..e sea tlsi canon. — Nous avons déjà 
parlé, ici même, du problème quo soulève la 
portéo du son du canon. La question n'est pas 
vidée et les savants discutent... 
. Un de nos confrères, M. Henri de Varigny, 
ayant sollicité les renseignements de ses lec-
teurs a ce sujet, a recueilli une intéressante 
moisson de faits. Un artilleur, actuellement 
détache à Fontainebleau,entend très régulière-
ment le canon matin et soir; c'est du canon 
de Soissons qu'il s'agit, et qui tire à 115 ou 120 
kilomètres de Fontainebleau. Une habitante de 
Martizambert, par Tizy (Loiret) perçoit parfaite-
ment, jour et nuit le son de la canonnade de 

Soissons ou de Reims, pour prendre le plus près ; 
distance : 200 kilomètres environ. 

11 y a des cas de non-audition a petite dis-
tance. M. E. S... rapporte que chez lui, près de 
Beauvàis, on n'entend rien ; M. C. P..., à Saint-
Leu-Taverny, entend la canonnade en se met-
tant à certain point d'une carrière, dont les 
parois font sans doute l'effet d'un miroir parabo-
lique qui condense le son. 

Notre confrère estime qu'il y a lieu, avant de 
donner une explication scientifique des singu-
larités qu'offre la propagation du son, de réunir 
lo plus grand nombre d'observations en notant, 
do façon générale, l'effet du temps. 

A coup sûr, il y a sur le front des poilus de 
toute arme qui pourraient réunir des observa-
tions infiniment précieuses et servir ainsi la 
science en même temps que le pays. 

Une aventure de Baemaeekers. — 
Le correspondant du limes en Hollande vient 
de faire une tournée, avec quelques confrères, 
sur la frontière hollando-allemande. H a cons-
taté, comme tant d'autres, que la généralité de 
la population éprouvait une haine intense contre 
l'Allemagne et uno grande sympathie pour les 
alliés, et il rapporte l'amusant incident que 
voici : 

« Nous parlions à une sentinelle hollandaise, 
lorsque celle-ci, innocemment, nous raconta 
que l'Allemand montant la garde do l'autre 
côté, lui avait dit : 

« — Il y a un homme en Hollande qui vau-
drait 12,000 marks à celui qui lui ferait passer 
la frontière. Cet homme, c'est le caricaturiste 
Raemaeckers (l'artiste hollandais, dont les des-
sins vengeurs ont si vigoureusement souffleté ! 

les Boches depuis le début de la guerre). 
« La sentinelle, naturellement, ne connais-

sait aucun de nous quatre. Or, le Hollandais de 
notre groupe n'était autre que Raemaeckers, 
qui, en partant, adressa ses compliments a 
l Allemand de l'autre côté de la frontière et 
lut exprima tous ses regrets de ne pouvoir 
l'obliger. » 

L'extermination tîc3 Arméniens. — 
Au delà d'Orfa, au sud de l'Arménie et dans la 
partie haute de la Mésopotamie, on rapporte 
qu'il n'existe plus aucun Arménien.-Les femmes 
et les enfants qui ont survécu aux massacres 
sont concentrés à Orfa ; il en meurt tous les 
jours de misère et ils sont jetés dans l'Eu-
phrate. 

Récemment un riche Arménien de Dearbékir 
offrit un million pour sa libérer et quitter la 
Turquie/Son offre est rejetée et un soldat est 
chargé de le mener à Orfa. A courte distance 
de cette ville, le soldat tue le prisonnier, et les 
autorités, avisées, ouvrent une enquête; le mé-
decin légiste constate que le prisonnier avait 
été massacré !... par des brigands. 

Plusieurs Arméniens notables ont disparu de 
la sorte. On tue les Arméniens et puis on les 
pille, ou bien on les pille et puis on les tue : les 
deux systèmes sont familiers aux Turcs, amis 
des Allemands et des Bulgares. 

Un chapeau fie paille de 'WestpSia-
Sâe. — Le grand-père du maréchal von Hin-
denburg était charcutier, nous apprend le Cour-
rier de l'armée belge, mais charcutier peu pros-
père, dans une bourgade de Westphalie. Un 
matin d'hiver, il déambulait dans les rues, la 
tête coiffée d'un chapeau de paille, en dépit de 
la neige qui tombait dru. 

— Seigneur Hindenburg, fit ironiquement un 
colonel très populaire dans la petite ville, c'est 
donc la mode de chez vous de porter des cha-
peaux de paille en hiver ? 

— Regardez les pieds du seigneur Hinden-
burg, monsieur le colonel. 

— Eh 1 eh l ils sont nus I 
— Le seigneur Hindenburg est trop pauvre 

pour se payer des bottines ; alors pour détour-
ner de ses pieds l'attention des gens, il met un 
chapeau de paille. 

— Admirable i As-tu des enfants? 
— Onze, monsieur lo colonel. 
— J'adopte l'aîné ! 
Le lendemain, l'enfant, en effet, devenait... 

le fils du colonel. 
C'est grâce au chapeau de son grand-papa 

que le « fétiche Hindenburg » a pu faire car-
1 rière dans l'armée allemande. 

Pages militaires; 

Incendie 
de Châteaiïdun 

(l8 OCTOBRE 1870) 

A peine maîtres de deux ou trois rues, les 
Allemands commencent à se répandre dans 
les maisons du quartier, enfonçant à coups 
de hache les portes qui ne s'ouvrent pas 
assez vite, enlevant les meubles, les pendules, 
les bijoux et jusqu'à des robes de femme. 
Après avoir fait leur choix, ils enduisent de 
pétrole, à la brosse, les portes et y mettent 
le feu avec des torches. Ils enflamment les 
rideaux, les lits; la plupart du temps, pour 
abréger la besogne, ils répandent le pétrole 
sur les premières marches de l'escalier, qui 
porte l'incendie jusqu'au grenier. 

En très peu de temps, l'opération s'est ré-
gularisée. Les incendiaires se sont divisés en 
sections de 60 ou 80 hommes ; la moitié sta-
tionne dans la rue l'arme au bras, surveillant 
à deux pas des murs, le visage tourné vers U 
porte. Le reste est divisé en deux escouades 
de 15 à 20 hommes chacune. La premier* 
entre dans une maison, opère le déménage» 
ment minutieux de tout ce qui lui paraît 
avoir une valeur ; puis, pendant qu'elle V4 
exercer son industrie dans la maison voisinet 
la seconde escouade prend la place, oint li 
maison et l'allume sur dix points à la fois. 

Grâce à cette intelligente division du tra« 
vail, le fléau marche avec une rapidité tout à 
fait .satisfaisante, et l'on joint d'honnêtes 
profits au plaisir de la vengeance. 

Du reste, ces envoyés "de là providence 
égaient de temps à autre leur besogne par 
de bons tours. Dans la rue du Bel-Air, ils 
trouvent dans une maison deux vieillards ; ils 
leur placent des bougies dans la main et les 
obligent à mettre le feu eux-mêmes à leurs 
rideaux. Dans la rue de Chartres, ils entrent 
dans une auberge : le maître est au lit; sa 
famille répond qu'il est paralytique et ne sau-
rait remuer un membre. .Ils mettent, en 
ricanant, le.feu à la paillasse et abandonnent 
le patient dans ce brasier. Dans la même rue, 
un vieillard, le capitaine Michau, reproche 
aux ennemis cette manière de faire la guerre : 
un Bavarois l'abat d'un coup de feu et le re-
jette dans sa maison où l'on retrouve le len-
demain, son corps entièrement carbonisé. 

Cette rue de Chartres est le principal 
théâtre des exploits du vainqueur; c'est là 
qu'il se sent le plus assuré de sa victoire. C'est 
là que l'état-major se met en devoir de souper 
après une si laborieuse journée. Le général 
Wittich, chef de l'expédition, le duc de 
Saxe-Meiningen, les généraux Hontheim et 
Kronsky, et soixante officiers, entrent à 
l'hôtel du Grand-Monarque, le plus vaste de 
la ville, et se font servir un repas abondant. 

— Surtout un bel éclairage ! recommande 
le général Wittich. 

L'hôtelier, M. Sénéchal, et sa femme, tout 
effrayés, se multiplient; ils dévalisent leur 
basse-cour, vont à la cave chercher leurs 
meilleurs vins, mettent sur la table toute leur 
provision de bougies. Les officiers encou-
ragent ce zèle et font joyeusement honneur 
au festin. Au dessert, ils se félicitent chaude-
ment de leur victoire dans une longue série 
de toasts que viennent ponctuer les derniers 
éclats de la fusillade. 

La cérémonie terminée, le général fait 
appeler M. et MM« Sénéchal. 

— Excellent dîner, leur dit-il, surtout pour 
un dîner qui n'est pas commandé d'avance. 

Je veux vous récompenser par un conseil : 
si vous avez ici quelque chose de précieux, 
faites-en un paquet et quittez vite votre 
maison; il n'y fera pas bon dans un quart 
d'heure. 

MME Sénéchal se jette aux pieds du facé-
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tieux général. Le duc de Saxe-Meiningen 
prend alors la parole : « Vous n'entendez 
donc pas? On vous dit que vous n'avez que le 
temps. » Et, saisissant un flambeau, monsei-
gneur se dirige allègrement vers la fenêtre la 
plus proche et met le feu aux rideaux. Tous 
les officiers, non moins chargés de vapeurs 
alcooliques, imitent avec empressement ce 
spirituel exemple et répandent l'incendie 
dans toutes les parties du bâtiment. Ils y 
mettent un tel acharnement que plusieurs 
d'entre eux,étourdis parles fumées du Cham-
pagne autant que par celles du pétrole, ne 
peuvent qu'à grand'peine échapper à l'as-
phyxie. 

L'incendie a aussi ses irréguliers; on a vu 
un médecin de l'armée allemande, le bras-
sard sur la' manche, tirer de sa poche un 
flacon de pétrole et un petit pinceau, et badi-
geonner avec un soin d'amateur la porte 
d'une maison encore éloignée du foyer de 
l'incendie. 

Tout le quartier de Saint-Valérien est 
ainsi livré aux flammes, à l'exception des 
quelques rues où les vainqueurs ont établi 
leurs campements. Un des officiers qui pré-
sidaient à cette œuvre de sauvage destruc-
tion répétait hypocritement : « "Mais cet 
incendie ne finira donc pas? On ne sait donc 
pas éteindre le feu ici! » Et, de temps à autre, 
•1 interrompait ses lamentations pour dési-
gner à ses hommes une petite rue oubliée. 

D'autres étaient plus francs : « Que c'est 
beau, une ville en flammes! s'écriaient-ils. 
Il feudra que toute la France y passe ! » 

Gustave ISAMEERT. 

(Combat, et incandie deChâteaudun.) 
. —— 

Conte flamand 
Dans presque tous les villages du Nord, 

presque toutes les maisons sont des petites 
fermes, presque toutes les petites fermes sont 
tics cabarets, et dans presque tous les caba-
rets, il y a une pie, ou margot, ou agache, 
apprivoisée... 

11 y avait donc une fois un cabaret, et dans, 
ce cabaret, il y avait une agache, très sale, 
très maligne, et très bavarde... Il faut vous 
dire que cette agache savait un peu parler, 
parce qu'on lui avait coupé sous la langue 
quelque chose qui s'appelle « le filet ■<>. Et, 
comme dans ce cabaret, la bière était fort 
sûre, Margot l'agache n'avait eu garde.de ne 
point apprendre cette plainte des clients : 
« L'bière al est sûre ! »... Cet oiseau du 
diable répétait cela à tous propos, et: le caba-
reticr, furieux de voir les clients déserter un 
a un son cabaret, était aussi furieux d'en-
lendre l'agache répéter sans cesse : « L'bière 
al est sûre ! L'bière al est sûre ! » 

Un jour donc, il se mit tout à fait en 
grande fureur et il plongea Margot dans-la 
cuvette à rincer les verres — pour la noyer... 
puis, il sortit pour aller assister sa vache qui 
était en train de faire un petit veau. 

La cabaretière, qui ne se doutait de rien, 
trouvant Margot à demi-noyée et se débat-
tant encore un peu, la retira de la cuvette, 
et la mit à sécher devant le poêle de fonte 
tout rouge.... 

Quelques instants après, le cabaretier re-
vint, portant dans ses bras le petit veau nou-
veau-né, et tout humide encore des rosées de 
ia naissance.. . Et il le mit aussi à sécher de-
vant le pofcle de fonte tout rouge... 

La pie et le veau restèrent alors seuls à 
sécher, dans le silence, troublé seulement par 
le: tic-tac de la grande horloge àgaiae. 

Et voici ce qui se passa : 
Margot la pic, pénétrée par la bonne cha-

leur du poêle, revint à elle peu à peu... 
Toute ragaillardie, elle se remit sur pattes, 
eHe se secoua, se hérissa, se resecoua, se 

becqueta, se lissa... Puis "regarda autour 
d'elle... de son œil brillant et.malin... 
Elle vit le veau qui était à côté d'elle : elle;se 
rapprocha de lui et lui donna trois coups de 
bec, pour attirer son attention. 

Et dans le grand siience, lui demanda, 
très bas, très bas, car elle avait peur d'être 
rénovée : « T'as donc dit aussi que l'bière al renoyee 
est sûre? » 

GEORGES HERBERT. 

UN POUR TOUS 
TOUS POUR UN 

Lisez ces quelques lignes, écrites dans les 
tranchées par un journaliste, gravement, 
blessé depuis. Il les écrivait à la suite d'une 
faction de nuit, à quelques mètres des lignes 
prussiennes. Pendant une heure de silence et 
de calme, voici les pensées qui lui viennent à 
l'esprit : 

Je ne suis qu'un « homme », donc une pauvre 
cellule .d'un organisme immense, qui, peut-être 
dans l'instant d'après, sera morte. 

Un camarade viendra bientôt prendre ma place 
et, s'il me voit étendu au pied du chêne, il dira 
seulement : « Pauvre vieux ! » et pensera à autre 
chose. Que mon corps le gêne, il le .posera un 
peuide côté, et continuera sa faction, comme j'ai 
fait moi-même en pareil cas. 

Mais si je ne compte pas plus qu'une goutte 
d'eau dans cette mer d'hommes dont les 'vagues 
déferlent et se . brisent l'une l'autre, je ressens 
cependant de toute mon âme la grandeur surhu-
maine de ma tâche nocturne.... 

Dans ce bois de la Marcha de Lorraine, je suis 
la sentinelle qui garde le sol, qui garde .ses frè-
res. .. 

Je suis la première poitrine que l'ennemi trou-
vera devant lui, s'il avance. 

Derrière moi, comptant sur moi, mes camarades 
sommeillent; derrière eux, comptant sur nous,! 
les troupes de seconde ligne reposent dans les! 
bois; derrière elles, comptant sur elles, les rêser-l 
vesgoûtentle calme des granges ; plus loin encore 
des régiments sont au repos, qui veillèrent les 
nuits précédentes ; et par delà l'Horizon et « l'ar-
rière !>, par delà la zone ardente des armées, 
toute la France dort. 

Ce que dit là ce journaliste, tous les soldats 
ne.sauraient pas l'exprimer si bien, mais tous 
l'ont ressenti. 

Et c'est ce qui fait la grandeur de la vie mi-
litaire : chacun a sa tâche, chacun sait qu'une 
parcelle de l'œuvre immense lui est confiée, 
petite ou grande, simple ou ardue, avec ou 
sans périt, peu importe. C'est sa part de res-
ponsabilité, et elle est aussi :sacrée pour lui 
que l'est pour ie général la conduite de tout 
un corps d'armée. 

Sur un point imperceptible du front, la sen-
tinelle se dit : pendant une heure, c'est sur 
moi que repose la sécurité de tous ! 

L'agent de liaison qui a charge d'assurer la 
communication avec un autre détachement, 
l'estafette qui doit porter un ordre, le cava-
lier envoyé en reconnaissance, l'éclaireur 
dont on attend un renseignement sur un 
infime détail, le sapeur qui a l'ordre de dé-
truire un réseau de fil de fer où l'ennemi le 
gtfette, l'aviateur salué par des shrapnels, tous 
ont pareillement conscience de remplir une 
fonction dont ils n'ont pas à apprécier la 
portée, la raison d'être, les conséquences. Ils 
ne savent qu'une chose : le devoir absolu de 
la remplir, si insignifiante qu'elle puisse pa-
raître, sans hésiter, coûte que coûte. 

Plus qu'aucune des guerres précédentes, 
celle-ci a mis constamment en jeu, au delà 
de toute prévision, l'initiative individuelle, 
même celle du simple soldat. 

La preuve en est dans les longues colonnes 
du Bulletin des Armées où sont enregistrés 
en trois lignes des faits d'armes dignes des 
preux. Quelle lecture, mes amis, et quelle 
suite interminable de traits d'héroïsme !... 
ou plutôt ils ne se comptent plus, les traits 
d'héroïsme, ils ne-se remarquent pius. 

N'essayez pas de choisir dans ces pages.': 

Elles sont d'une monotonie sublime dans 
leur sécheresse militaire. C'est toujours la 
même-chose. JLc.cadre varie, l'homme reste 
le même. C'est vingt fois, cent fois de suite 
l'officier qui, pour entraîner sa troupe,-se 
jette au plus fort du danger et, mortellement 
frappé, continue à commander jusqu'à son 
dernier souffle. C'est le gradé .qui s'offre,,à. 
une mission d!où il sait qu'on ne revient pas. 
C'est le sergent qui, à la tête d'une poignée 
de réservistes ou de territoriaux, enlève à la 
baïonnette un poste réputé imprenable. C'est 
le soldat, et celui-là est légion, qui risque sa 
vie pour aller ramasser sous les halles un 
camarade blessé ou. rapporter le corps d'un 
officier. 

Tous ces-actes,-un double trait les caracté-
rise : chacun de ces hommes, officiers ou 
soldats, agit "de lui-même, comme s'il était 
seul à se battre en combat singulier : c'est 
le héros qui donne sa vie sans témoin dans 
un incident obscur. 

Et pourtant ces dévouements qui semblent 
isolés, ils ne le sont.pas. Entre eux tous, il y 
a un lien invisible. Aucun des combattants 
n'est seul ni ne se croit seul : il n'a pas be-
soin de voir ni d'être vu, il sait que des mil-
liers d'autres font ce qu'il fait. Une même 
âme les anime. Entre ces milliers d'hommes, 
le travail est divisé à l'infini, -mais en chacun 
d'eux, par une merveilleuse répercussion, 
retentit le travail des autres. 

A l'armée.comme dans la cité, c'est la de-
vise même de la .démocratie: «Un pour 
tous, tous pour.un ». 

FERDINAND BUISSON. 

(Lettres aux troupiers de France.) 

Les Armées alliées 
FRONT RUSSE 

• Sur le front de la région de Dvinslf, toutes les 
attaques ennemies ont été repoussées. L'n com-
bat près de'Schlossberg, à l'ouest d'illoutzk, a 
abouti à l'occupation, par les troupes russes, 
des hauteurs situées au nord-ouest du village. 
Les Allemands ont tenté de reprendre la posi-
tion, mais ils ont été rejetes. Ils ont tenté 
aussi de rétablir leur situation au sud du lac da 
Dex.men, où ils avaient du abandonner leurs 
lignes de tranchées et te village de Torjok, 
mais ils ont cessé leurs tentatives à la suite de 
grandes pertes. 

Les Russes ont franchi la Prorva et occupé 
plusieurs villages ainsi quo l'extrémité nord au 
lac de Boguinskoe. Ils ont franchi en combat-
tant l'isthme qui sépare les lacs situés au sud 
du lac Drisviaty. Les .aviateurs leur ont prêté 
leur appui. 

Au sud-ouest de Pinsk, les Allemands ont perdu 
le village de tèomova, et se sont enfuis en de-
sordre, essuyant de grandes pertes. 

Nouveaux succès en Galicie. 
En Galicie, dans la région de Galvaronka,.. 

l'ouost de Trembovla, les Russes ont forcé la 
dernière ligne do-défense ennemie et'pris d'as-
saut un ouvrage, une terme et une hauteur à 
l'est do Galvaronka. L'ouvrage était puissam-
ment fortifié. Dans la redoute.se sont rondus 
252 hommes. Pour reprendre l'ouvrage, l'ennemi 
a contre-attaqué avec de grandes.forces, mais ii 
a été repoussé. 

Pariun nouvel effort, les Russes ont forcé la 
ligne ennemie de la montagne Makova, où ils 
ont fait prisonnier un bataillon autrichien tout 
entier. L'ennemi, crilbuté, a commencé à se 
retirer en désordre au delà do la Strypa. Les 
Russes l'ont poursuivi de près et ont pénétra 
dans le village de .Galvaronka. Ils ont tra-
versé, la Strypa, la cavalerie a sabré de nom-
breux hommes et capturé un convoi. Les prises 
de la journée s'élèvent à 60 officiers, plus de 
1,000 soldats, 4 canons et 10 mitrailleuses. 

Le lendemain les Russes se sont emparés du 
villag3 de Vasaiouvitch. La . cavalerie, sortant 
de Galvaronka, a chargé les lignes do l'adver-
saire. Elle a traversé trois lignes de tranchées, 
sabrant l'adversairo qui a ouvert contre elle UB 
feu irrégulier et a pris enfin la fuite. 
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De brillants faits d'armes de cavalerie ont été 
également accomplis dans la région au sud-
ouest de.Tchortkow. 

Au Caucase, les tentatives des éclaireurs 
turcs pour traverser-les avantrpostes russes 
dans le secteur du littoral .continuent sans 
succès. 

Fusillades et canonnades dans 'plusieurs ré-
gions. Près du défi 16 de Vas tan. sur ta côte sud 
du lac de Van, les Russes ont auésnti un déta-
chement turc avec ses officiers. 

FRONT ITALIEN 
En Garnie, le SU et le 12, les Autrichiens ont 

tenté une attaque contre le front italien depuis 
]o mont Pal-Picolo, -à l'est du col du mont 
Santa-Croee, jusqu'au .mont Saliochiel, sur le 
torrent de Ponte bran a. Après une longue lotte, 
les Italiens ont repoussé l'ennemi .en.lui infli-
geant des pertes sérieuses. 

Le 13, sur les pentes du'Monte-Nero et sur le 
Garso, à l'est de AforiXalcone, les ■Autricliicrrs, 
ayant tenté une attaque, ont dû se replier eu 
désordre, laissant sur le terrain da nombreux 
cadavres et abandonnant-j$ttelqu3s prisonniers. 

FRONT SERSE 
. Sur le front du Danube-des combats ont été 

livrés au sud de Gradichta et au sud da semé-n-
oria {ou Smederovo). 

Semendria a été évacuée. 
.Au sud do Semendria, vers le village do Lipa, 

un combat acharné a eu lieu. L'ennemi a pu 
réussir à occuper Lipa, mais son succès lui a 
coûté do grosses pertes. 'Le champ de bataille 
était recouvert de cadavres ennemis. 

Sur les fronts de la Save et de la mina, on no 
signale rien d'important. 

SUR MER 
Le vapeur allemand Lulia, de 3,000 tonnes, 

allant ûa Suède à Lubeck, avec un chargement 
do enivre et de minerai de fer, a été coulé -par 
lo -sous-marin anglais E-i9. L'équipatr,; a eu 
vingt minutes pour se mettre eu sûreté. 

Le Yunnan, .des Messageries maritimes, a été 
torpillé dans la mer Egée, sans avis préalable. 
Le Mtiment .n'a pas .coulé. Le sauvetage de 
l'équipage s'est .opéré dans l'ordre le plus par-
fait. 

• 

IA GUERRE AÉRIENNE 

La gare de Bazancourt (à 17 kil. au nord-ost 
de Reims), où des mouvements ennemis étaient 
signalés, a été bombardée à deux reprises, ia 
première'fois par une de nos escadrilles com-
posée de dix-neuf avions, qui a lancé l-io obus, 
la 'seconde fois par une -escadrille de vingt 
avions. 

Uno escadrille de dix-huit avions a bombardé 
la bifurcation d'Achict-le-Crand, près de Ba-
paume. D'autres appareils ont également bom-
bardé la voie ferrée près de Warmériville. sur 
la ligne de Bazancourt à Apremoat. 

9t«s avions ont abattu un ballon captif alle-
mand, qui s'est effondré au sud do Monthois, 
et, au nord de l'Aisne, un avion ennemi qui est 
tombé dans les lignes allemande au nord de 
Bucy-le-Long. 

Dans la soirée.de mercredi, vers onze heures> 
un zeppelin a survolé Château-Thierry et jeté 
cinq bombes qui toutes .sont tombées hors .la 
ville, ne faisant aucune victime et aucun dégât. 

Zeppelins sur Londres. 
'Une escadrille de dirigeables ennemis a jeté 

des bombes, le 13 octobre au soir, sur les com 
tes;du littoral oriental britanique*et une partie 
de l'agglomération de Londres. 

Los canons de la défense ont ouvert le feu. 
On a vu un dirigeable se coucher sur lo flanc 
et descendre à une altitude moins grande. 

Quelques maisons ont été endommagées, 
plusieurs incendies so sont déclarés, mais le 
matériel militaire n'a subi aucun dommage 
grave, tous ces incendies n'ont pas tardé à être 
maîtrisés. 

.11 y a eu du côté militaire, 15 tués et 13 bles-
ses ; du côte civil, 5 enfants tués et 7 blessés; 
9 femmes tuées et. 30 blessées, 27. hommes tués 
et fa» blessés. L'agglomération de Londres, entre 
dans ces chiffres pour 32 tués et 95 blessés. 

Chansons militaires. 

'.MA LISETTE 
•Air: i'a grosse Julie.-» 

Connaissez-vous la vraie promise 
Que tout soldat mène avec lui ? 
Le règlement l'y autorise-; 
Aussi,' partout, elle le suit. 

Quand Bon Pitou part pour la guerre 
Elle se penche,à son côte', 
'Pendre, câlin', campagne .ahère 
Dont Pâme est pleine de bonté. 

Ah! que son cœur est donc en fête, 
Près de Lisette... 

La mienn'.ne fait pas de manières 
Comm' les bell's dames de Paris.; 
Chez elle, souvent la poussière 
Remplace la poudre de riz. 

Sa robe, faite de taiP rousse, 
A des refiets d'un ton vermeil/, 
Sautillante, elle se trémousse 
Sous l'ardent baiser du soleil. 

Ah ! qu'elle est mignonne et coquette, 
Ma p'tit' Lisette... 

Ma mie dédaigne les parures, 
Les dentelles et les diamants. 
Seule, une boucle à sa ceinture 
L'aide à porter mon fourniment. 

Je lui confie tout mon bagage, 
Mes provisions... Tout contre moi 
Je la caresse. .. A son corsage 
Je n'crains pas d'me piquer les doigts. 

Ah ! que modeste est la toilette 
De ma .Lisette.! 

Quand elle entend siffler les balles, 
-Elle se presse sur .mon .coeur ; 
La pauvre craint, dans les rafales, 
Que je sois victim' d'un malheur. 

Même qu'un jour, l'infortunée 
Reçut pour moi, dans un combat, 
Un' bail' qui m'était destinée 
Et.qui, sans ell', m'eût jeté bas. 

Car j'oublie d'vous dir' que Lisette, 
C'est ma musette ! ! 

JEAN GABRIEL, 
Sapeur de la' g / 2. 

LES JEUX DE LA TRANCHÉS 

Métasyllàbe. 
Je suis une .province île France, changez niajïiFe-

mière syllabe, je deviens oiseau —.ville de la.Lozère 
— pudeur — animal du Pérou. 

Charade. 
Mon premier se trouve dans les champs. 
Mon second se trouve dans les bois. 
Mon tout se trouve sur la route. 

Devinette. 
Quel nom de femme peut-on tourner en tous sens 

sans le changer 
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Charade. 
Caen— Goût—Roux. 

= Kangourou. 

Logogriphe. 
Loire. — Gloire. 

Croix. 
W 
A 

I L L K 
E 
N 
G 
K 

BLOC-NOTES 
— H. Paul DcsehancI, président de la Cham-

bre, accompagné de M. Justin Godart, sous-se-
taire d'Etat au service de santé, a visité jeudi 
l'hôpital auxiliaire n° 95, avenue des Champs-
Elys'ées. 

— Le même jour, M. Justin Godart a reçu & 
la gare de la Chapelle, des blessés venant d'Ar-
tois et de Champagne. 

— M. Charles Humbert, sénateur do la Meuse, 
a remis à M Léon llourguuis, président du 
groupe parlementaire des résio-ns envahies, un 
chèquede 500,000 ir., deuxième acsmpte prove-
nant.de la recette de la « Journée française ». 

— Le général de Casleinau qui avait eu la 
douleur de perdre deux de ses fils, tombés au 
champ d honneur, vient d'être- d; nouveau 
frappé par la mort de son troisième fils, le 
lieutenant de Castelnau, qui a trouvé une fia 
glorieuse dans les combats de 'Champisnc. 

On annonce, d'autre part, la mort du com-
maudant Bonn-al, tombé au champ d'honneur. 
Il 'était le fils du général Bonual. 

— Le chiffre des versements d'or à la Banque 
de France, depuis ie 27 mai, est de irj$).il8,083 
francs. 

— Une prise d'armes a eu lieu jeudi aux In-
valides, dans la cour d'honneur. Le général 
Cousin a remis des décorations à des officiers 
et à des soldats de la garnison. 

.— Lo Gouvernement français a fait remettre 
samedi ses passeports au ministre do ISulgarie 
à Harris,.M. Greseif, qui a quitté Paris dans la 
joiarnêe même avec le personnel de la légation. 

— La Chambre des lortïs a adopté, à son tour, 
le projet autorisant l'emprunt franco anglais 
aux Etats-Unis. H ne manque plus que la sanc-
tion royale. 

— MM. OJi.vier. Lefebvro et .Dcvallet, délé-
gués de l'Union nationale des .clïeininotF, ont 
été reçus au -grand quartier générai par le gé-
néral .;olïre, qui leur a dit toute sa satisfaction 
du grand effort accompli par les cheminots 
depuis le début de la mobilisation. 

— Le Moniteur de l'Empire allemand a publia 
lo 1" octobre un décret ordonnant fa saisie des 
couvertures en laine et en crin ainsi que les 
couvertures de chevaux. 

— Le recensement quinquennal français, qui 
devait avoir lieu en i'Jiij, ne sera fait qu'en 1917. 

— L'empereur de Uussie a ordonné de confé-
rer Poudre de Saint-Georges à la sœur do cha-
rité ivauovnn. tuée sur lo champ de lia!aille en 
s'emparant héroïquement des tranchées euno-
mles à la tète des soldats privés de leurs chefs. 

- Le général von Kluck, le vaincu da la 
Marne, après avoir fait une longue cure de con-
valescence à Wilkcndorf, réintégrera son 
appartement à Beriin. 

— Las journaux de Rome annoncent qua le. 
roi a .ordonné que sa villa do Castelporziana 
soit miso a la disposition des blessés convales-
cents. 300 blessés pourront y être hospitalisés. 

— La fondation nookefcilcr, à-.\Tc\v-York,pour 
les recherches médicales, aurait découvert la 
guérison positive du diabète. 

— Les sommes recueillies à l'occasion de la 
journée du 75 en Indo-Chine se montont au 
total do s-ept-esnt mille franos. 

— Par .suite des cboulsmen'ts considérables 
qui se sont produits, le canal de Panama sera 
fermé à la navigation jusqu'au mois de 'janvier. 

— 'Le-poète d'Annunz'io, qui a obtenu son 
brevet d'officier observateur, est attaché à un 
groupe d'aviation. 

— L'honorable Charles Mills, député anglais, 
âgé do 20 ans, a été tué la semaine dernière, 
dans un des combats -d'Artois. C'est le sixième 
membre 4e la Chambre des communes tué à la 
guerre,. 

— A partir d'aujourd'hui, il est interdit dans 
le district de Londres d'« offrir des consomma-
tions », Les contrevenants seront passibles 
d!une amende do 2^500 fr. et do six mois da 
prison avec hard labour. 

— La ménagerie des fauves dn Jardin d'ae-
climation compte deux nouveaux pensionnaires; 
deux jeunes lionceaux nés le 20 septembre. 
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Un Discours patriotique 
aux Chantiers de la Tyne 

L'ORATEUR OUVRIER 

L'immense chantier touche le fleuve, le 
long duquel, sur des lieues de distance, les 
coques des grands navires en construction se 
dressent, comme autant de monstres échoués. 
Pour quelques instants, le ronflement in-
fernal,les coups assourdissants se sont tus. 
Quatre mille hommes, serrés les uns contre 
les autres, quatre mille tètes levées et atten-
tives se tournent vers le tréteau de grosses 
planches d'où Will Crooks va parler. 

Tout le monde, en Angleterre, connaît 
Will Crooks. Les ouvriers anglais l'aiment et 
l'écoutent, parce qu'il est vraiment un des 
leurs. Le quartier populaire où il est né, et 
où, enfant, il fut élevé aux frais de l'assistance 
publique, a fait de lui son premier magistrat; 
les travailleurs du grand arsenal de Wool-
wich l'ont envoyé à la Chambre des com-
munes, où il a été l'un des premiers et des 
plus authentiques représentants du _ parti 
ouvrier. Un mélange savoureux de- généro-
sité et de bonhomie, une gaieté et un enthou-
siasme également contagieux, font de Will 
Crooks une force pour les causes qu'il dé-
fend. Depuis le début de la guerre, il a voué 
cette force, tout entière, au service de la 
grande, de l'unique cause. Il est allé, à travers 
les provinces, recruter, exhorter les volon-
taires de la nouvelle armée : un jour, d'un 
village de quatre cents habitants, il en ra-
mena trente. Naguère, il était en France, 
parcourant les camps, les hôpitaux, pour y 
apporter, avec un répertoire intarissable de 
bons mots et des nouvelles fraîches du pays, 
une ample provision de patience et de cou-
rage. Aujourd'hui, enrôlé pour une nouvelle 
campagne, le voici au milieu de ceux qui 
préparent, pour la marine et pour l'armée, le 
matériel formidable sans lequel il n'est pas 
de victoire possible. Il leur apporte des mes-
sages de leurs frères, des nôtres, de ceux qui, 
en France et en Belgique, ne combattent pas 
pour l'Angleterre seule, mais pour la liberté 
du monde. 

L'homme est petit, lourd et trapu, avec de 
larges épaules un peu courbées par l'âge ; sa 
figure ronde et barbue, ses yeux gris sous 
des sourcils épais, respirent la malice et la 
bonté. Il est chez lui au milieu de cette foule 
dont il parle le langage, dont il partage ^ et 
sait remuer les émotions profondes ; d'un 
mot il va les faire rire et, d'un mot, s'il vou-
lait, il les ferait pleurer, tous ces hommes 
forts qui tournent vers lui leurs figures le-
vées. 

LA SOLIDARITÉ NATIONALE 

Ce qu'il leur dit ? Il leur parle de la frater-
nité qui doit unir, qui unit la nation tout 
entière en présence de l'ennemi. « Où sont-
ils donc ceux qui disent que cette guerre est 
une guerre capitaliste, qu elle n'intéresse pas 
la classe ouvrière ? Vos frères, vos fils, ne 
sont-ils pas partis, volontairement, sans y 
être forcés par aucune loi, en même temps 
que le joli jeune homme qui faisait le beau 
sur son cheval à Rotten Row (l'avenue du 
Bois anglaise) ? Combien y en a-t-il ici qui 
n'aient aucun des leurs à 1 armée ? Un, deux. 
Ce n'est pas beaucoup. Combien y en a-t-il 
qui y ont leurs fils, leurs frères, leurs pères 
peut-être ? Toutes les mains sont levées. 
Vous le voyez bien, c'est pour eux que nous 
travaillons, c'est leur guerre, c'est notre 
'guerre. Et le joli jeune homme de Rotten 
Row? Il n'était pas forcé départir, lui non 
plus, il pouvait rester chez lui, avec son ar-
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gent, et jouir tranquillement de la vie, Il est 
dans la tranchée avec nos frères. L'autre 
jour il y en avait un qui lui dit : «Tu connais 
Befnal Green, mon pote ? — Pour sûr, quel 
sale quartier ! — Drôles de clients là-dedans, 
hein ? les vendeurs de petits oiseaux, les mar-
chands de chiens ? — Je crois bien, j'y ai une 
fois acheté un chien pour 80 fr. : le lende-
main, je me suis aperçu qu'il ne valait pas 
cent sous. — Ils sont* canailles, les types de 
Befnal Green, hein ? Tu sais, mon pote, c'est 
moi qui t'ai vendu le chien... »_ 

« Pourquoi donc combattent-ils tous ensem-
ble, fraternellement? Il y a une chose qui 
s'appelle le pays, il y a une chose qui s'ap-
pelle l'empire, britannique. J'en ai fait le 
tour, vous savez : pas à mes frais, je n'ai pas 
une tête à çà, n'est-ce pas? On m'avait in-
vité... Là-bas, à tous les bouts du monde, 
ce sont vos frères et vos cousins qui vien-
nent vous souhaiter la bienvenue. Et ils ne 
vous parient que du pays. « Que fait-on che\ 
nous? Qu'est-ce qu'on raconte chez nous? » 
Chez nous, c'est ici, c'est la vieille Angle-
terre. En Australie occidentale, j'ai fait des 
journées de voiture sur des pistes où l'on est 
rudement cahoté, et où l'on rencontre une 
maison tous les vingt kilomètres. Toutes les 
maisons avaient des drapeaux aux fenêtres. J'ai 
demandé aux habitants : <t Pourquoi mettez-
vous des drapeaux? — Pour qu'on sache de 
quel pays nous sommes, pardi! — Mais il ne 
passe personne ! — Eh bien, nous sortons et 
nous regardons le drapeau nous-mêmes, ça 
nous fait plaisir.» Voilà comme ils pensent au 
pays,ceux qui l'ont quitté pour aller vivre là-
bas, au bout du monde. Voulez-vous qu'on 
leur arrache leur drapeau — notre drapeau— 
qu'on leur apprenne l'allemand de gré ou de 
force, qu'on les sépare de nous pour tou-
jours? 

« C'est un privilège d'être né dans un pays 
libre. Y en a-t-il un seul qui pense : une 
patrie en vaut une autre, et l'empereur Guil-
laume vaut le roi George? J'ai été plusieurs 
fois en Allemagne, et même, après un bon 
dîner que m'offraient des camarades alle-
mands, on m'a prié de boire à la santé du 
kaiser : je l'ai fait, Dieu me pardonne ! J'ai 
vu comment les Allemands obéissent à la po-
lice et à ses règlements, comment ils payent 
les amendes qui leur sont infligées, séance 
tenante, pour avoir pris leur gauche dans la 
rue ou balayé leur plancher cinq minutes 
trop tard. J'ai vu leurs officiers traîner leurs 
sabres sur les trottoirs et les civils descendre 
humblement sur la chaussée.- Notre liberté, 
nous l'avons trouvée en naissant. Elle nous a 
coûté si peu, que nous ne nous apercevons 
même pas qu'elle existe. Nos pères l'ont ga-
gnée durement pour nous. Ils l'ont payée de 
leur sang pendant des siècles. Ne saurons-
nous pas la défendre ? 

LE ROLE DE L'OUVRIER 

« L'ouvrier, dans l'usine, travaille pour ses 
frères qui se battent dans les tranchées. Jour 
et nuit — sans vacances — ils luttent, ils 
souffrent, ils meurent pour nous, pour nous 
garder notre sécurité, notre liberté, l'avenir 
de nos enfants. Nous sommes fatigués ? ils le 
sont plus que nous. Celui qui perd une mi-
nute sans raison, ici, peut être cause là-bas 
de la mort d'un homme. Une fois sur le front, 
s'ils n'ont pas ce qu'il leur faut, si on les 
écrase de mitraille sans qu'ils puissent ripos-
ter, ce n'est plus la guerre, c'est l'assassinat. 
Seront-ils assassinés par notre faute ? 

« Qu'arriverait-il, s'ils étaient écrasés, si 
notre cause succombait ? Vous savez de quoi 
les Allemands sont capables, les crimes qu'ils 
ont commis en Belgique et en France? C'est 
à vous, c'est à nous autant qu'à nos soldats, 

de leur opposer une barrière infranchissable." 
Dans la petite maison que vous aimez, oii 
vous rentrez le soir, en regardant, de loin 
briller sa lumière qui vous appelle, imagine^ 
la pauvre mère, un jour, serrant son enfant 
votre enfant, dans ses bras, pendant que ré* 
sonne dehors le pas lourd des patrouilles alle-
mandes. Voulez-vous qu'en pleurant ella 
dise : « Ah si les hommes de 1915 avaient eu, 
du cœur!...» Ou voulez-vous que joyeuse, 
dans notre pays libre et victorieux, elle dise à 
l'enfant : « C est aux braves de 1915, c'est ^ 
leurs fusils et à leurs marteaux que noui 
devons d'être heureux et tranquilles ». 

On sent frémir cette foule compacte, qui 
tout à coup éclate en applaudissements. Mais 
Will Crooks, après avoir écouté quelques mots 
de remerciements, ne s'en tient pas là. Il 
entonne l'hymme national, et quatre mille 
voix lui font écho. Une grave mélodie monte 
dans l'immense vaisseau comme une formw 
dable prière. 

Et c est fini. La masse des ouvriers s'écarts 
comme un fleuve. Dans un instant, des ron-
flements stridents, des coups assourdissants 
rempliront l'espace. Les chantiers de la Tyna 
travailleront bien ce soir. 

LE RMTMLLEMENT DE MISIIS 
Le développement d'un port français. 
Si on doutait de la réalité de cette collabo-

ration franco-britannique qui, comme nous 
l'expliquions récemment à propos du voyage 
de M.. Albert Thomas à Londres, s'est peu à 
peu établie et resserrée en vue d'une meilleurs 
utilisation des ressources naturelles -et des 
forces industrielles dos deux pays, il suffirait 
de visiter en ce moment les ports qui assurent 
le transit entre la Grande-Bretagne et le con-
tinent. 

Rouen, dont le port est naturellement tréî 
différent du Havre — où doivent s'arrêter tous 
les grands navires portant des marchandises 
d'un poids moitié moins considérable, mais 
d'une valeur quatre fois plus grande — voit 
accoster chaque jour, sur les deux rives de Vi 
Seine, d'innombrables steamers sur lesquels 
les grues lèvent et abaissent leurs bras de fer. 

Le trafic ne chôme pas dans le port dt ■ 
Rouen. Les importations se montaient déjà, 
avant la guerre, à 3,271,952 tonnes pour l'an-
née révolue fin août 1014; depuis, elles ont 
atteint 4,547,573 tonnes, à la fin d'août, cette 
année, soit une augmentation de presque un 
million et demi. C'est la houille anglaise qui 
entre pour la plus grande part dans ce eoeffl* 
cient, par suite de l'occupation de nos mines 
du Nord. L'importation de la houille à doublé. 
Aussi, il a été mis en service ure vingtaine ds 
grues nouvelles sur pontons, munies de bennes 
automatiques, ne prenant pas moins de 1,200 à 
1,500 ML dans leurs mâchoires, à chaque le-
vée. Certaines peuvent enlever jusqu'à 3.50Q 
kilos de charbon. Cet outillage complète 15 
système des nombreuses grues de tout modèlei 
hydrauliques, électriques, à vapeur, installées 
sur les quais par la chambra de commerce, qui 
vient de commander encore une grue sur pon-
ton de forte puissance, susceptible de lever un 
poids de G0 tonnes, et six grues électriques, 
d'une force de 4,000 kilog., munies chacune da 
deux bennes automatiques. 

D'autre part, le chemin do fer de l'Etat va ins-
taller six grues à vapeur et deux transbordeurs 
électriques, de 45 mètres do course, qui, pui-
sant le charbon dans la cale des navires, la 
transborderont par-dessus l'île Elio, dans des 
wagons amenés sur trois voies parallèles a 
l'arête dos quais. Le rendement de chacun de 
ces transbordeurs sera de 1,000 tonnes par 
jour. . , 

11 faut voir les monceaux de houille qut s en-
tassent près du bassin aux bois. Le soleil est 
obscurci par la poussière. Une population as 
charbonniers se presse parmi les baraques. 
L'air retentit du bruit des machines. 

Pour répondre aux nécessités croissantes da 
port, les prairies Saint-Gervais. en bordure de 
la Seine, ont été exuropriées, et on y doit creu-
ser des bassins qui doubleront la longueur de» 
quais de Rouen. -, 

Sur l'autre rive, la petite île Elie a été reu-
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nie à la berge par un nouveau quai qui forme 
îa digue extérieure du bassin aux pétroles; 
46 places supplémentaires sont offertes ainsi 
aux navires, dont l'affluence est telle que sur 
une longueur de 5 à 6 kilomètres en aval du 
port, le service de la navigation a dû établir do 
grosses bouées solidement ancrées au fond du 
.neuve, et des bornes sur la berge, où GOS na-
vires puissent s'amarrer, pendant qu'où les dé-
charge sur des chalands. 

Huit cents prisonniers allemands sont em-
ployés aux différents travaux du port. Souriants, 
gras et roses, ils ne paraissent pas regretter 
leurs tranchées. 

L'industrie locale donne naturellement tout 
son concours à la défense nationale. Les tis-
sages travaillent jour et nuit pour compenser 
la perte des usines de Roubaix. 

Le moindre atelier de ferronnerie s'occupe à 
tourner des obus. 

Bref, c'est du haut en bas, dans la vieille 
capitale de la Normandie, un immense effort 
industriel et commercial, pour la prospérité 
nationale. 

Chez nos Alliés 
EN RUSSIE 

Les ressources de l'industrie russe. 
Il faut qu'on sache bien que la crise des mu-

nitions qui a obligé les armées russes à se 
replier pendant plusieurs mois et qui est main-
tenant conjurée ne peut, en aucun cas, se 
reproduire. La Russie n'est pas, comme on l'a 
laissé affirmer par des gens mal informés, 
dépourvue de moyens de production. Elle ne 
manque ni de matières premières, ni de res-
sources industrielles. 

Maintenant qu'elle mobilise ses forces pro-
ductrices et qu'elle réorganise son industrie, 
elle va pouvoir augmenter d'une façon cons-
tante l'approvisionnement de ses troupes en 
munitions. 

La Russie produit en temps normal 3,540,000 
tonnes d'acier Martin. Or, on compte environ 
'7 kiiogr. d'acier Martin pour fabriquer un obus 
d'artillerie de campagne de 77, qui, vide. Dèse 
3 kiiogr. En admettant 50'',0 0 obus tirés par 
jour sur le front russe — il va de soi que nous 
ne prétendons donner aucune approximation — 
on arrive à i,2.iO,000 tonnes par an. La moitié 
de la production russe suffirait donc pour con-
fectionner les obus proprement dits, et l'autre 
moitié resterait libre, notamment pour les obus 
lourds, les canons, les affûts et les machines,-
la reconstruction provisoire des ponts, la réfec-
tion des voies ferrées, sans compter les baseras 
do la vie courante. On ne peut se passer ni 
de fers marchands, ni de poutrelles, pi de 
tôles... 

Pour la fabrication de ses aciers, la Russie 
trouve chez elle aussi bien les minerais de fer 
que la houille. 

Le fer. 
Voyons d;,abord ses ressources en minerai de 

fer. Ses minerais, notamment ceux du bassin 
do Krivoï-Rog situé dans le Sud, près du Dnie-
per, sont très recherchés même à l'étranger à 
causo.de leur pureté. La capacité productive 
des mines de Krivoï-Rog ouvertes à l'exoloita-
tion est évaluée à 0,530,003 tonnes annuelle-
ment. 

Or, ces richesses n'ont pits été utilisées d'une 
façon intensive jusqu'à présent. Dans les six 
mois qui ont suivi la déclaration de guerre, 
1,692,400 tonnes seulement de minerai ont été 
extraites dans ce riche bassin, ce qui repré-
sente une diminution de 47 p. 100 par rapport 
a l'extraction du premier semestre de 1914. 
D autre part, les statistiques des expéditions de 
minerai par chemin de fer accusent une dimi-
nution de 36 p. 103 pour janvier, février et 
mars. 

Ainsi donc, depuis la déclaration de guerre, 
la production du minerai do fer en Russie a 
ete manifestement insuffisante: technique-
ment, rien ne s'oppose à ce qu'elle redevienne 
flormale d'ici peu. 

Le charbon. 
Si maintenant nous nous tournons vers l'au-

tre grand seigneur de l'industrie métallurgi-
que, le charbon, nous faisons une constatation 
analogue. Obligée de se suffire à elle-même, la 
Hussie n'a pas augmenté la. production du 
bassin du Donetz qui est d'ailleurs capable à 
lui-seul,de couvrir les besoins du pays. Dès la 

mobilisation on a noté un fléchissement brus-
que de l'extraction; après des bas et des hauts, 
pendant les six derniers mois de 1914, l'année 
1915 a débuté par un déficit appréciable, puis 
pendant les premiers mois de l'année courante, 
il a été extrait 10,7S6,000 tonnes contre 12 mil-
lions 140,000 tonnes; soit une diminution do 
1,354,000 tonnes. En ajoutant à la production du 
bassin du Donetz celles des régions do Perm, 
de Moscou et du Caucase, et en comparant 
l'ensemble aux approvisionnements en char-
bon de l'empire pendant ia période correspon-
dante de 1914, on obtient un déficit de 38 pour 
100. Et pourtant le bassin houiller du Donetz 
à lui seul peut combler le déficit, cDmme nous 
venons de l'indiquer. 

On imagine la répercussion qne cette insuf-
fisance momentanée de matières premières a 
eue sur Ja marche de la métallurgie russe.-
Vers le 1er décembre 1914, dans le midi de la 
Russie, sur 50 hauts fourneaux en activité, 
13 ont été obligés de s'arrêter faute de com-
bustible. Au mois de mars plusieurs autres 
hauts fourneaux sont venus grossir ce nom-
bre. Dans les usines métallurgiques les stocks 
de matières premières qui les alimentaient 
tendaient à s'épuiser. 

11 n'y a donc pas lieu d'être surpris si dans 
ces conditions la production de la fonte et par-
tant ceilo ds l'acier Martin nécessaire à la' 
confection des enveloppes d'obus ont été res-
treintes. 

Pour remédier au déficit. 
La cause véritable du déficit que nous ve-

nons de constater dans la production des ma-
tières premières provenait de la désorganisa-
tion du travail par la mobilisation. 

L'appel sous les drapeaux a fait baisser de 
moitié les effectifs sur les mines de fer de Kri-
voi-Rog ; quant aux charbonnages, ils sont 
tombés d'un coup de 2fO,OijO à 135,000 ouvriers. ■ 
Mais aujourd'hui, le gouvernement fait tous ses 
efforts pour combler les vides. Les ouvriers des 
mines ds houille ne sont plus envoyés sur le 
front. Cette mesure a été étendue ensuite aux 
ouvriers occupés dans les mines de fer. Lo 
gouvernement a, en outre, accordé la gratuité 
du voyage en chemin de fer à tous les ouvriers 
qui voudraient se rendre dans la région du 
Donetz. Les industriels, de leur côté, ont 
chargé 1,200 agents de rechercher des mineurs. 

Ces mesures ont déjà donné des résultats 
tangibles : actuellement 160,000 ouvriers sont 
occupés dans le bassin, soit un gain de 31,000 
par rapport aux premiers mois de guerre. De 
plus, on a fait appel à la main-d'œuvre chi-
noise. Actuellement des milliers d'ouvriers par-
tent de la Mandchourie vers la région du 
Donetz. 

Ainsi, ni les matières premières, ni la main-
d'œuvre no font plus défaut. Une simple réor-
ganisation mettra vraisemblablement sous peu 
la Russie en mesure de produire des munitions 
avec toute l'abondance nécessaire. 

EN ITALIE 
La rôle des coopératives. 

La Ligue nationale des Coopératives a pris, 
ces jours derniers, l'initiative de constituer un 
Comité national coopératif du travail, qui sa 
propose de collaborer à la défense de la patrie 
aux côtés de l'Etat, pour l'exécution de tous les 
travaux et de toutes les fournitures qui lui 
seront confiées et qui seront distribués, dans 
les nombreux ateliers et établissements coopé-
ratifs, aux groupes d'ouvriers et aux comités 
locaux d'assistance civile. 

Le Comité national coopératif du travail se 
propose de mettre à la disposition du Gouver-
nement une force très considérable de travail, 
coordonnée, disciplinée, et munie des moyens 
techniques et administratifs nécessaires, cette 
force est prête à donner son concours dans 
tous les domaines du commerce et da l'indus-
trie : construction de routes, de ponts, de tran-
chées, de défensos aux frontières, confection 
d'équipements militaires, approvisionnement, 
de denrées alimentaires, construction de bara-
quements et de magasins. A Rome, les mem-
bres . du conseil administratif ont eu un 
échange d'idées avec le secrétaire général do 
la ligue des coopératives, pour fixer les lignes 
de principe au sujet de l'action que le comité 
national des coopératives de travail d»vra dé-
velopper, à la faveur des organisations coopé-
ratives de toute l'Italie et pour sa participation 
la plus directe Dossible à la production en vue 
de ia guerre. r -

Ce qne la guerre actuelle 
consomme de mmûtlms 

C'est devenu une banalité de dire que la guerre 
actuelle est avant tout une guerre de matériei 
et de munitions. La chose, toutefois, deviendra 
plus sensible encore si l'on compare la consom 
mation extravagante des bouches de feu chei 
tous les belligérants avec les quantités de mu-
nitions qui suffirent dans les guerres précé-
dentes. 

C'est ainsi qu'en 1870-1871 l'artillerie alle-
mande, qui était alors supérieure à l'artillerie 
française, ne dépassa jamais, au cours d'une 
bataille, 200 coups de canon par pièce. Dans Is 
guerre russo-japonaise, la moyenne de coa 
sommation fut double. Au cours de la batailk 
de Tushitshao, une batterie russe alla jusqu'à 
tirer 522 coups. 

Pendant la totalité de ia campagne da 1870 
l'artillerie allemande tira environ 817,000 obus 
à savoir 479,030 sur des forteresses française? 
et 338,000 en rase campagne. La dixième partie 
de ce dernier chiffre représente les projectiles 
tires au cours de la bataille de Saint Privât, qaï 
fut la plus grande mangeuse d'obus de toute lo 
guerre. Dans la guerre russo-japonaise, qui s 
été plus longue, mais où les forces en présence 
étaient bien inférieures et 0 j les journées d<-
combat alternaient à de grands intervalles 
1 artillerie tira seulement 954,000 obus, eu 
grande majorité avec les canons de campagne 

Pour ce qui est de la guerre présente, le? 
indications précises font encore défaut. Cepen-
dant, de quelques faits connus et officiellement 
enregistrés, on peut déduire que la consomma 
tien des munitions a dépassé tout ce qu'on 
pouvait imaginer. 

Il est arrivé, par exemple, qu'en une seule 
journée, l'un des belligérants ait lancé plus if 
100,000 obus sur un front do 8 kilomètres. Le 
nombre de coups par mètre de front est en 
moyenne six fois supérieur à celui des joor-
nées tes plus chaudes do la guerre de 18JO. 

On sait que, d'après les communiqués russe? 
les Allemands, au cours de la bataillo de Gali-
cie, prodiguèrent 700,000 obus, amenés par an 
millier de wagons. 

D'après un communiqué français du 17 Juin, 
notre artillerie a tiré au nord d'Arras, en vingt-
quatre heur,::s, 300,000 obus, c'est-à-dire presque 
autant qne toute l'artillerie de campagne alle-
mande en i870-71. 

Le poids de ces 300,000 coups de canons peu', 
être évalué à 4 millions 503,000 kiiogr., e'est-à 
dire quo leur transport a exigé plus de 30? 
grands fourgons, soit plus de six convois de 
chemins de fer. Ce transport eût demandé par 
route i,000 voitures à 6 chevaux. La dépense 
ressort à environ 9 millions 375,000 fr. 

\ PRÉCAUTIONS NÉCESSAIRES 
Un décret publié par le Journal officiel vieaf 

d'interdire d'une façon absolue le commerc* 
des armes et des munitions de guerre, sur touJ 
le territoire français, et jusqu'à la fin des hosti-
lités, à toute personne qui ne serait Das pour-
vue d'une autorisation spéciale délivrée par le 
ministre da la guerre. 

Cette interdiction rigoureuse est très justifiée 
Comme ie fait valoir le rapport qui précède k 
décret, le commerce des armes et des muni-
tions de guerre donna lieu à des négociation? 
nombreuses d'une quantité de personnes, don1 

la capacité industrielle ou les ressources finan 
cièi'cs ne sont pas toujours en rapport avec h 
nature des opérations traitées. 

Ces offres considérables, émanant d'individu? 
irresponsables, simples commissionnaires ou 
vendeurs d'options, sont susceptibles de contra-
rier l'œuvre des agents officiels des gouverne-
ments alliés ; la liberté dont ils jouissent a per-
mis à diverses reprises aux agents de l'ennemi 
de faire obstacle à nos approvisionnements. 

Par un ordre en conseil du 24 septembre 1915. 
le gouvernement britannique vient d'interdirt 
le commerce du matériel de guerre à tout* 
personne ou société qui n'a pas obtenu BEL 
autorisation spéciale à cet effet. 

Il était à désirer que les mêmes dispositions 
fussent aussi être appliquées en Franco. 

Ce numéro da « Bulletin des Armées « 
est accompagné d'un Supplément e»tièE«<-
ment consacré au Tableau d'honneur. 
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CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms 
Lieutenant PETITNICOLAS, 42e d'artillerie : 

s'est lait remarquer dans tous les combats 
par sa belle attitude au feu. S'est distingué à 
la bataille de la Marne en faisant avec beau-
coup d'à-propos et de hardiesse, avancer ses 
pièces à bras sous le feu sur la crôte cou-
vrante, pour atteindre par son tir un chemin 
creux dans lequel s'entassait l'infanterie en-
nemie, manœuvre qui arrêta net sa progres-
sion sur ce point. Commande provisoirement 
sa batterie et en dirige les tirs avec une ai-
sance et une maîtrise qui dénotent de gran-
des qualités de sang-froid et de coup d'œil. 

Lieutenant RICOME, 42e d'artillerie : a donné 
depuis le début de la campagne les preuves 
du plus brillant courage. Blessé une première 
fois le 27 août, a reçu une nouvelle blessure 
le 29 avril. Sa batterie se trouvant, pendant 
la période du 15 au 29 avril, soumise à dès 
bombardements nombreux et violents, a su 
maintenir le moral de ses servants par son 
attitude crâne et énergique; a, par deux fois, 
remplacé à leur poste des pointeurs blessés, 
afin d'éviter l'interruption du tir. 

Lieutenant-colonel POEYMIRAU, tirailleurs 
marocains : appelé le 5 mai pour renforcer la 
première ligne violemment attaquée par des 
forces très supérieures, a réussi, grâce à son 
grand ascendant sur ses troupes et à son in-
domptable énergie, à amener dans les meil-
leures conditions de rapidité et de cohésion 
son régiment qui, fournissant aussitôt deux 
contre-attaques impétueuses, a contribué à 
refouler l'adversaire, lui a fait des prisonniers, 
repris des tranchées et repoussé ensuite tout 
retour offensif. Blessé le 13 mai en donnant 
à son régiment le plus bol exemple de sang-
froid pendant un violent bombardement. 

Lieutenant-colonel CORNU, 2e mixte de 
zouaves et tirailleurs : tombé glorieusement 
le 29 avril en s'élançant, sous un feu violent 
d'infanterie et d'artillerie, pour entraîner à 
l'assaut le bataillon de réserve de son régi-
ment. 

Chef de bataillon DUHAMEL, 2° mixte de 
zouaves et tirailleurs : le 29 avril, après s'être 
distingué par son courage en dirigeant l'at-
taque de son bataillon, a pris dans des condi-
tions très difficiles le commandement de son 
régiment décimé par le feu et dont le colonel 
venait d'être blessé mortellement. A mené 
la fin de l'attaque pendant sept heures de 
nuit avec autorité, compétence, sang-froid et 

' la plus belle vaillance. 
Chef de bataillon POSTMANN, tirailleurs 

marocains : glorieusement tombé en condui-
sant son bataillon à l'attaque dans la nuit du 
29 au 30 avril. 

Chef de bataillon CANAVY, tirailleurs ma-
rocains : chargé au combat du 5 mai de ren-
forcer notre ligne de combat a conduit son 
bataillon à l'attaque en prenant les disposi-
tions les plus judicieuses avec un coup d'œil 
et un mordant remarquables. A refoulé les 
Allemands en leur reprenant deux lignes de 
tranchées, en leur faisant des prisonniers. 
A assuré la réoccupation de la lre ligne et 
repoussé tous les retours offensifs de l'en-
nemi. 

Capitaine JEANNEROD, tirailleurs maro-
cains : officier de la plus haute valeur. Glo-
rieusement tombé en entraînant sa compa-
gnie à l'attaque. 

Capitaine BARRAJA, 311e d'infanterie : pen-
dant dix jours et dixnuits, dans les conditions 
les plus périlleuses, sous un bombardement 
ininterrompu, a su par son sang-froid et par 
son énergie maintenir intact le moral de sa 
compagnie. A été mortellement frappé à son 
poste de combat. 

Capitaine ZIMMERMANN, 5e tirailleurs algé-
riens : officier de laplus haute valeur et d'un 
caractère solidement trempé. Mort héroïque-
ment en s'élançant en avant sous un feu de 
mousqueterie et de mitrailleuses des plus 
violents pour entraîner sa compagnie à l'as-
saut. 

suivent, ont été cités à l'Ordre de 
Lieutenant HUGO DERVTLLE, 4= zouaves : 

officier do haute valeur tombé glorieusement 
en entraînant sa compagnie à l'assaut des 
tranchées ennemies. 

Lieutenant GARDES, 4e zouaves : tombé glo-
rieusement à l'assaut en entraînant sa sec-
tion qu'il avait conduite avec un entrain re-
marquable et un mépris absolu du danger. 

Lieutenant VIVES, 4e zouaves : officier 
dont la conduite avait déjà été des plus bril-
lantes pendant de précédents combats. Est 
mort héroïquement le 29 avril en entraînant 
sa compagnie à l'assaut d'une tranchée alle-
mande. 

Lieutenant MARCOU. 5e tirailleurs algériens : 
officier de valeur qui. depuis lo commence-
ment de la campagne s'était déjà distingué en 
plusieurs circonstances et à qui sa brillante 
conduite avait valu une citation à l'ordre du 
corps d'armée. Mortellement blessé le 29 avril 
en entraînant ses tirailleurs sous un feu de 
mousqueterie et do mitrailleuses des plus 
violents à l'assaut d'une tranchée ennemie. 

Lieutenant JUNCA, tirailleurs marocains : 
officier d'une bravoure et d'une conscience 
hors ligne; blessé doux fois au feu depuis lo 
début de la campagne, est glorieusement 
tombé le 5 mai en abordant l'ennemi à la 
tète de ses tirailleurs dans un violent com-
bat sous bois. 

Lieutenant BOBY, 170e d'infanterie : com-
mandant sa compagnie avec décision et don-
nant l'exemple de la plus grande bravoure. 
Après avoir repoussé une violente attaque 
ennemie, a repris uno tranchée que l'ennemi 
avait réussi à occuper. 

Lieutenant BELLANGER, 174e d'infanterie : 
a commandé énergiquement sa compagnie 
sous un feu violent d'artillerie et d'inîan-
rie; a été tué glorieusement au cours du 
combat. 

Sous-lieutenant FAUCHER» 4e zouaves : très 
brillante conduite au feu pendant le combat 
des 29 et 30 avril au cours duquel il a été 
tué. 

Sous-lieutenant SENSÉVY, 5e tirailleurs al-
gériens : s'est porté brillamment à l'assaut 
des tranchées ennemies, a fait preuve d'éner-
gie, de bravoure et d'un grand ascendant sur 
ses hommes. 

Sous-l:'eut3nant KAHZARD, 5e tirailleurs 
algériens : officier de la plus grande bra-
voure, est tombé mortellement atteint à la 
tête de sa section qu'il entraînait lors de 
l'attaque du 29 avril. 

Sous-lieutenant GILLET DE CHALONGE, 
tirailleurs marocains : officier d'une énergie 
et d'une bravoure admirables. Blessé en en-
traînant sa section à l'assaut, n'a pas voulu 
quitter sa troupe; a ensuite été mortellement 
atteint. 

Sous-lieutenant PERRACHON, tirailleurs 
marocains : officier aussi valeureux que mo-
deste, mortellement atteint en conduisant 
avec sa bravoure habituelle une reconnais-
sance sous bois avant l'attaque. A recueilli 
ce qui lui restait de forces pour s'écrier 
avant d'expirer : « Dites au colonel que je 
suis heureux de mourir au feu, je ne regrette 
qu'une chose, c'est do ne pas être tombé sur 
la position ennemie. » 

Sous - lieutenant BOUCHE-TAIEB BEN 
AHMED, tirailleurs marocains : officier indi-
gène réunissant les plus belles qualités mili-
taires. Déjà blessé le 7 septembre, est glo-
rieusement tombé le 5 mai, à quelques pas 
de la tranchée ennemie sur laquelle il en-
traînait sa section avec sa crànerie habi-
tuelle. 

Lieutenant LANCRENON 4» d'artillerie 
lourde : officier de grande valeur militaire. 
A faif preuve de sang-froid et d'initiative pen-
dant les combats du 24 au 29 avril. S'est 
acquis de nouveaux titres en assurant, le 
5 mai, avec beaucoup d'ôunrgio et do cou-
rage, l'exécution des ordres ■• de tir qui lui 
étaient donnés, alors que la batterie, prise 

l'Armée : 
sous un violent feu d'artillerie de gros ca-
libre, subissait dos pertes importantes. 

Sous-lieutenant BOGMIER, 72e d'infanterie: 
a montré dans toutes les circonstances dan-
gereuses une force do caractère et une bra-
voure à toute épreuve. Alors que le com-
mandant de compagnie, venait d'être tué, est 
allé seul faire uno reconnaissance d'une 
tranchée occupée par l'ennemi avant d'en-
gager le peloton qu'il avait sous ses ordres, 

vA été tue. 
Sous-lieutenant CHARTIER, 72e d'infante-

rie : son pe'.oton ayant été coupé paris 
bombardement du reste de la compagnie, 
l'a maintenu énergiquement, a rétabli ij 
défense et a grandement contribué au main-
tien de la position. 

Sous-lieutenant COUSSART, 72e d'infante-
rie : pendant treize jours et treize nuits, n'j 
cessé de donner le plus bol exemple de bra-
voure et d'intelligence, travaillant toujours 
en première ligne avec les pionniers dont il 
a pris le commandement. A rendu les plm 
grands services. 

Sous-lieutenant MAILLARD, 72e d'infanterie: 
blessé très grièvement en septembre et re-
venu au front. A donné à ses hommes, pen-
dant de violentes attaques de l'ennemi, le 
plus bel exemple do bravoure. A été de nou-
veau biessé. 

Sous-lieutenant GLERGUE, 72e d'infanterie: 
pendant une attaque de nuit, étant presque 
complètement enveloppé par des forces très 
supérieures, a su, par son énergie, maintenir 
ses hommes. Par son audaco en a imposé à 
l'ennemi et a réussi à conserver la position 
qui lui avait été confiés. 

Sous-lieutenant CHAPT, 12Se d'infanterie :1e 
26 avril, dans l'attaque brusquée de sa tran-: 
e-hée par un ennemi en masse, voulant im-
poser à ses hommes l'exemple du sang-froid, 
s'est placé debout sur la route, à 25 mètres 
des fusils ennemis, et a fait le coup de fea 
avec le plus grand cilmo. Est tombé frappé 
d'une balle a l'épaule, lorsqu'il mettait ca. 
joue pour la quatrième fois. ; 

Sous-lieutenant CROMER, 128e d'infanterie ■ 
s'est porté seul en reconnaissance à la gau, 
cire de sa compagnie par une nuit très noire 
est tombé dans une embuscade, a été percé, 
de plus de cinquante coups de baïonnette 
Cet officier avait toujours donné l'exompli 
de la plus belle énergie. ' 

Sous-lieutenant BROUARD, 91e d'infanterie: 
bel exemple d'énergie, de ténacité et d'en-
train dans l'organisation d'une tranchée expo;, 
sée à de violentes rafales d'artillerie. A été 
tué en encourageant ses hommes à travaille! 
sous le feu. 

Sous-lieutenant LASSALLE, 91e d'infante-
rie : officier remarquable au feu par soi 
énergie et sa bravoure. A empêché un flé-
chissement do la&lgno au moment où le fea 
était très inlenso. S'est déjà distingué par 
son énergie erson courage dans les affaire! 
des 5 et G avril. . 

Sous-lieutenant MICHARD, 91e d'infanterie: 
officier d'un courage et d'un sang-froid re-
marquables. A maintenu sa soction sous un 
feu très violent d'artillerie lourde dans une 
tranchée complètement retournée par les 
obus. A été blessé. 

Sous-lieutenant PAILLIETTE, 91e d'infante-
rie : officier très brave ayant de belles qualt 
tés militaires. Le bataillon ayant reçu l'ordre 
de se porter en avant, s'est offert spontané-
ment et volontairement pour faire lui-même 
la reconnaissance du terrain et du passage 
à travers les réseaux de fils de fer; a été tua 
au cours de sa mission . 

S o as-lieu tenant BELLOT, 147« d'infanterie: 
a fait preuve do la plus grande énergie et au 
plus grand dévouement en cherchant avec 
un sous-officier à dégager plusieurs de ses 
homrms ensevelis dans une tranchée démo-
lie par les obus. A été tué en accomplissant 
c;tto tâche. 
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CITATIONS 
(Suite.) 

Général de brigade VAN DEN BERG : a 
pris le commandement des premiers batail-

1 Ions français débarqués, en a dirigé les ope-
! rations offensives avec un entrain admirable, 

une bravoure au-dessus de tout éloge ; griè-
vement blessé. 

■ Colonel RUEF, commandant une brigade : 
chargé d'un commandement spécial, a rem-

| pli sa mission avec méthode, bravoure et 
! sang-froid. A depuis continué à conduire sa 
! brigade avec les plus brillantes qualités mi-
; litaires, jusqu'au moment où il a été griève-

ment blessé. 
Chef de bataillon BEAULIEU, 29e d'infan-

terie : du 22 au 25 avril, par son énergie in-
domptable a, pendant quatre jours, sous une 
canonnade violente, maintenu son bataillon 
dans des tranchées conquises. A résisté à 
quinze contre-attaques. Officier supérieur 
a'une haute valeur morale, d'une bravoure 
et d'un courage à toute épreuve. Entraîneur 
d'hommes sans pareil. 

Général de brigade SIMONIN : à peine dé-
barqué, a conduit brillamment sa brigade 
dans un combat dos plus violents contre des 
troupes turques fortement retranchées, qu'il 
est parvenu a déloger, faisant preuve des qua-
lités militaires les plus-élevées. 

Lieutenant-colonel NIÉGER, commandant 
le régiment de marche d'Afrique : pendant l'as-
saut du 8 mai, a conduit son régiment avec 
une habileté et une bravoure remarquables. 
A ensuite, sous un feu violent, montré de 

i belles qualités d'énergie et de ténacité pen-
dant la réorganisation do notre ligne. 

Capitaine VERMEERSCH, état-major d'une 
brigade : au moment où une troupe lan-
cée à l'assaut fléchissait suus un feu ter-
rible de mitrailleuses, a fait preuve d'une 
bravoure et d'une énergie remarquables en 
la ramenant au feu au combat du 8 mai 1915. 

BATAILLON DU 4e ZOUAVES DU RÉGI-
MENT DE MARCHE D'AFRIQUE : en-

; gagé depuis huit jours dans une série d'ac-
tions meurtrières, passant la nuit sans som-

1 meil dans les tranchées, a montré, à l'assaut 
, du 8 mai, les belles qualités d'entrain, de 

bravoure, de dévouement qui font la gloire 
d'une troupe, et a vigoureusement ramené à 

1 l'ennemi, sous un feu meurtier de mitrail-
leuse, une ligne déjà fléchissante. 

Lieutenant BASSE-ASTAIX, porte-drapeau 
au 175e d'infanterie : a conduit au pre-
mier rang, sous un feu terrible de mitrail-
leuses, la charge de son régiment, le 8 mai 

I 1915. Lorsque la ligno a fléchi, a déployé de 
belles qualités do vigueur et d'énergie pour 
enrayer le mouvement et ramener la troupe 

i à l'ennemi. A ensuite assuré toute la nuit 
; avec un dévouement inlassable lo ravitaille-

ment en munitions. 
Adjudant DELHOMMEAU, état-major d'une 

i brigade : depuis le 28 avril, donne à tous les 
i combats le plus bel exemple de bravoure et 
i de dévouement. A montré le 8 mai, au mo-
; ment du fléchissement d'une ligne d'assaut 
1 la plus remarquable énergie en aidant sous 
! un feu violent, les officiers survivants à ra-
i mener les hommes en avant. Déjà proposé 

pour la médaille militaire pour sa belle con-
duite du 2 mai. Avait ramené, au péril de sa 
vie. son général qui venait d'être blessé. 

Soldat GLESS, 2e rég. étranger : a fait preuve 
; pendant quatre jours consécutifs de combats 
\ d'une merveilleuse bravoure et a rempli avec 

une inlassable bonne volonté les missions 
i les plus difficiles et les plus périlleuses, 
i Soldat CARDIN, 4e zouaves : dans les mo-
! ments les plus difficiles de la journée du 
| 28 avril et de la nuit du 1er au 2 mai, a con-
1 tinuellement assuré la transmission des or-
I dres sur la' première ligne, malgré le feu très 
j violent de l'ennemi. 
i Soldat MATTEI, 4e zouaves, secrétaire d'état-
; major : n'a pas voulu quitter son général qui 
: se portait sur la ligne de feu. A été blessé 
i aux deux cuisses. 
; Caporal MAZEROLLES, secrétaire d'état-ma-
; jor : a fait preuve de courage et de sang-

froid en assurant la liaison, sous un feu des 
! plus violents, et en ramenant sur la ligno de 
l teu des éléments épars dont les gradés étaient 

tombés. 
Sergent DOZON, interprète, 175e d'infanterie : 

a fait preuve d'un courage magnifique en 
assurant sous un feu violent la liaison avec 

les troupes anglaises. A été grièvement blessé 
au combat du 2 mai. 

Soldat FRANÇOIS, 20e section de secrétaires 
d'état-major : pendant toute la durée du com-
bat, n'a pas cessé de porter des renseigne-
ments et des ordres, sous un feu extrême-
ment violent. 

Caporal TRIBOUT, 4e zouaves : a fait preuve 
du plus grand courage au cours du combat 
du 2 mai, a pris un cheval abandonné pour 
porter à plusieurs reprises et sous un feu 
violent des renseignements au général de 
division et des ordres aux chefs de corps. 

Sapeur mineur AZAIS, 2e section de projec-
teurs : dans la nuit du 3 au 4 mai, sous un 
feu très violent, a dirigé le faisceau d'un 
projecteur électrique avec beaucoup de sang-
froid et de calme. Son projecteur arrêté, est 
resté dans la tranchée où il s'est battu très 
courageusement. 

Sergent télégraphiste VIEIL : étant chargé 
de la surveillance dos lignes téléphoniques 
depuis le 2 mai, s'est acquitté de cette tâche 
avec zèle et dévouement, a exécuté la re^nise 
en état des lignes, de jour et de nuit; contu-
sionné par un éclat d'obus, a continué à 
assurer son service. 

Sapeur télégraphiste LISZENXI : étant 
chargé de la surveillance et de la réparation 
des lignes téléphoniques, s'est acquitté de 
cette tâche avec zèle et dévouement et a con-
tribué en particulier par un labeur continu,1 

sous un feu parfois très violent, à maintenir 
en état les liaisons téléphoniques de l'artille-
rie. 

Soldat CHARLES, 175e d'infanterie : après 
s'être brillamment conduit durant le combat 
du 8 mai, a fait preuve d'une honnêteté re-
marquable, en venant remettre au comman-
dant de la brigade une somme de 1,000 fr. 
qu'un officier grièvement blessé avait confiée 
à un de ses camarades, tombé à son tour 
mortellement frappé. 

Aspirant SCHENK., 175e d'infanterie : dans 
les circonstances critiques d'un assaut, flé-
chissant sous le feu meurtrier des mitrail-
leuses, a montré un courage remarquable et 
un véritable tempérament de chef, en rame-
nant au fou ses hommes ébranlés et en tra-
vaillant pendant toute une partie de la nuit, 
sous un feu très violent, à la réorganisation 
des troupes dont tous les cadres étaient 
tombés. 

Interprète ALEXANDRE, 175e d'infanterie : 
au combat du 8 mai, a montré une énergie 
et une bravoure peu communes, ramenant 
au feu une partie de la ligne et se dépensant 
toute la nuit sans un mouvement de lassitude 
dans la mission périlleuse du ravitaillement 
en cartouches, des lignes les plus avancées. 

Médecin chef DELAHOUSSE : a fait preuve 
des plus belles qualités d'énergie, de calme 
et de courage en assurant avec un personnel 
et un matériel réduits, le relèvement et 
l'évacuation des nombreux blessés. A pour-
suivi sa mission nuit et jour, se portant par-
tout où sa présence était nécessaire, sans 
compter avec la fatigue, ni le danger. 

Médecin-major DUCHÊNE - MARULLAZ, 
chef des postes de secours d'une brigade : a 
montré un véritable héroïsme en prodiguant 
sans relâche ses soins' à de très nombreux 

• blessés sous des feux très dangereux d'artil-
lerie et souvent de mousqueterie. 

Médecin aide-major SAUTREAU : toujours 
sur la brèche depuis le début de la campa-
gne, a assuré avec un zèle et un dévoue-
ment dignes d'éloges, les pansements, l'éva-
cuation de nombreux blessés, notamment 
les 6, 7, 8 et 9 mal, alors que le poste de 
secours était très à l'avant dans uno région 
des plus exposées. 

Médecins aide-majors CHASSARD et BON-
HOMME; médecin-major LAPIS; méde-
cin auxiliaire GÉLINEAU : toujours sur 
la brèche depuis le début de la campagne, 
ont assuré avec un zèle et un dévouement 
dignes d'éloges, les pansements, l'évacuation 
de nombreux blessés, notamment pendant 
les 6, 7, 8 et 9 mai, alors que le poste de 
secours du 175e rég. -d'infanterie était très a 
l'avant dans une région d;s plus exdosées. 

Sous-lieutenant ALLIER, 1er groupe d'artil-
lerie : venu comme officier observateur et 
arrivé sur la ligne de feu au moment précis 
de l'assaut, s'est mis spontanément à la dis-
position du lieutenant-colonel commandant 
la brigade métropolitaine, a montré une 
bravoure et une énergie remarquables pour 
ramener au feu uue troupe fléchissante, a pris 

ensuite le commandement d'un détachement 
d'infanterie et, pendant la plus grande partie 
de la nuit, a rempli les missions les plus 
périlleuses sous un feu des plus violents. 

Lieutenant - colonel FRÈRE JE AN, 8e régi-
ment mixte : après un combat qui a duré 
tout le jour, a conduit son régiment à l'at-
taque à la baïonnette avec la plus brillante 
bravoure sous un feu violent d'artillerie, de 
mitrailleuses et d'infanterie. A été blessé 
pendant cette attaque. 

Chef de bataillon CHAUVELOT, 8e régi-
ment mixte : a conduit son bataillon avec la 
plus grande bravoure à l'attaque d'une posi-
tion ennemie. Blessé au cours de cette at-
taque. 

Chef de bataillon GALINIER, 8e rég. mixte : 
mortellement blessé à la tète de son batail-
lon, n'a pas cessé, au cours de l'attaque, 
malgré sa blessure, d'encourager ses hommes 
à marcher en avant. 

Chef de bataillon BODEZ, 8e rég. mixte : 
tué à la tête de son bataillon, qu'il condui-
sait à l'assaut à la baïonnette. 

Chef de bataillon LARROQUE, 7e rég. mixte : 
a pris le commandement des éléments du 
régiment au moment où le colonel, blessé, 
était relevé de la ligne de feu, a assuré, au 
milieu des assauts successifs de l'ennemi, la 
défense de la position acquise. 

Capitaine BOYER, 7e rég. mixto : calme 
dans le départ pour l'assaut. A conduit sa 
compagnie dans d'excellentes conditions à 
l'attaque au cours de laquelle il a été blessé. 

Capitaine DREVET, 7e rég.- mixte : a été tué 
au cours d'une attaque de tranchées turques 

. au moment où il montait sur une position 
en avant de sa compagnie pour encourager 
ses hommes. A encouragé ses hommes qui 
se portaient à son secours, les engageant à 
retourner à leur place et à faire leur devoir. 

Capitaine BOUDRY, 8e rég. mixte : a été tua 
à la tête de sa compagnie qu'il conduisait à 
l'attaque avec le plus grand sang-froid. 

Capitaine MORET, 8e rég. mixte : mortelle-
ment blessé à l'assaut à la baïonnette du 
8 mai en entraînant sa compagnie. 

Capitaine RONDET, 8e rég. mixte: blessa 
grièvement le 8 mai, en conduisant avec la 
plus grande bravoure sa compagnie à l'attaque. 

Capitaine HABERSTOCX, 7e régiment mixte: 
a commandé avec le plus grand sang-froid et 
les plus belles qualités militaires sa compa-
gnie de mitrailleuses pendant l'attaque du 
8 mai. A été mortellement blessé au cours do 
l'action. 

Capitaine BOUCHET, 7e régiment mixte : a 
fait preuve des plus belles qualités mili-
taires en prenant la direction d'un combat 
très violent au moment où le chef do corps 
blessé, dont il était l'adjoint, a dû quitter son 
commandement; a été mortellement blessé 
le lendemain en organisant défensivement 
la position conquise la veille. 

Capitaine MASSE, 8e régiment m'xte : blessé 
on conduisant avec la plus grande bravoure 
sa compagnie à l'attaque. 

Capitaine SÉCHET, état-major d'une brigade : 
a pris part aux affaires des 7, 8, 9 et 10 mai 
comme officier d'état-major de la 4e brigade 
mixte coloniale, y a fait preuve des plus 
belles qualités militaires, de bravoure et de 
sang-froid dans l'accomplissement des mis-
sions qui lui ont été confiées. 

Capitaine BOISOT, 8e régiment mixte : a été 
mortellement frappé en conduisant sa com-
pagnie à l'attaque d'une position ennemie, 
donnant à tous l'exemple du plus grand 
calme et do la plus grande bravoure. 

Capitaine PAUL, 8e régiment mixte :'blessé à 
l'assaut des positions ennemies en condui-
sant sa compagnie à l'attaque. 

Capitaine THER&L, 8e régiment mixte : 
grièvement blessé en donnant à sa compa-
gnie qu'il conduisait à l'assaut l'exemple do 
la plus belle bravoure, 

Lieutenant GRUNFELDER, 8e régiment 
mixte : a montré la plus grande bravoure et 
le plus grand sang-froid en conduisant sa 
section à l'assaut des positions ennemies. 
A été blessé au cours de cette attaque. 

Lieutenant LASSERRE, 7e régiment mixte : 
a déployé de très belles qualités militaires, 
de sang-froid et de bravoure en conduisant 
sa compagnie à l'attaque- des positions enne-
mies. A été blessé au cours de l'action. 

Sous-lieutenant BÈGUE, 7e régiment mixte : 
très brave pendant l'assaut du 8 mai, a donna 

l un bel exemple de sang-froid les 9 et 10 mai. 
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LieutenantBERTA, interprète au 7e régiment 
mixte : a été blessé au cours de l'attaque du 
9 mai. 

Sous-lieutenant PROFIZI, 8e régiment mixte : 
a déployé de belles qualités militaires au 
cours des combats des 7, 8 et 9 mai. 

Sous-lieutenant G AND, 8° régiment mixte : 
mortellement blessé à la tête de sa section 
qu'il conduisait à l'attaque des tranchées 
ennemies. 

Sous-lieutenant HE MENT, 8e rég. mixte : 
grièvement blessé à l'assaut à la baïonnette 
du 8 mai en entraînant sa section. 

Adjudant-chef VISBECQ et adjudant LAN-
SALOT, 7e rég. mixte : mortellement blessés 
le 9 mai, à l'attaque des tranchées turques. 

Sous-lieutnnant MORLON, 8e rég. mixte : au 
cours des engagements des 7 et 8 mai, a fait 
preuve d'un courage et d'un sang-froid extra-
ordinaires on entraînant ses tirailleurs sous 
un feu des plus violents. 

Sergent-major BOZOC et sergent TOUJAS5, 
7e rég. mixte : ont pris le commandoment de 
leurs compagnies respectives au cours d'un 
combat des plus violents, tous leurs officiers 
étant hors de combat, et ont brillamment 
conduit leurs compagnies à l'assaut. 

Sergent MEDARD, 7e rég. mixte : brillante 
conduite au feu, grièvement blessé le 9 mai. 

Sous-lieutenant TAILLEBOURG, 7e rég. 
mixte: blessé dans la nuit du 9 au 10 mai, 
dans l'attaquo des positions ennemies. 

Soldat BAROLÉ, 19e section d'infirmiers : 
chargé des fonctions de vaguemestre et reve-
nant en barque avec un sac de dépêches le 
30 avril à dix-sept heures, a conservé tout 
son sang-froid au milieu d'une panique pro-
voquée par l'éclatement d'un gros obus dans 
le voisinage. A continué à ramener seul la 
barque au rivage et malgré sa chute dans 
l'excavation produite par l'obus, a ramené à 
la formation le lourd sac de correspondances 
qu'il n'avait pas abandonné. 

4e colonial mixte de marche. 

Chef de bataillon SERRE : a commandé son 
bataillon dans.des circonstances particulière-
ment difficiles, dans les attaques faites par 
l'ennemi les 1, 2 et 4 mai. Grâce à son éner-
gie et à sa bravoure personnelle a rétabli 
lo combat dans l'affaire du 8 mai. Blessé le 
2 mai. 

Chef de bataillon LABARSOUQUE : s'est 
brillamment conduit lors de l'attaque enne-
mie dans la nuit du 1er au 2 mai. S'est glorieu-
sement fait tuer en menant son bataillon au 
combat. 

Capitaine LEGRAND : s'est glorieusement 
fait tuer en rétablissant le combat dans la 
nuit du 1er au 2 mai. 

Lieutenant MASSOT : a commandé sa sec-
tion de mitrailleuses avec son entrain et sa 
bravoure habituelles jusqu'au dernier mo-
ment, où fait prisonnier il préféra se faire 
tuer plutôt que de se rendre. 

Lieutenant FOURÉ : a commandé sa sec-
tion de mitrailleuses avec énergie et bra-
voure dans la nuit du Ie1' au 2 mai et dans 
les affaires successives. A été blessé au com-
bat du 8 mai. 

Lieutenant GROSSE : a contribué à trois re-
prises, les 2, '4 et 8-mai, à rétablir le combat 
en portant sur la ligue de feu des groupe-
ments isolés. 

Sous-lieutenant SATJVAIN : s'est particulière-
ment bien conduit à la tête de sa section 
dans les affaires des 1, 2 et 4 mai, a été gra-
vement blessé en entraînant ses hommes à 
la contre-attaque du 4 mai. 

Sous-lieutenant MINDRET : a dû, au combat 
du 2 mai, maintenir sa section par son éner-
gie et son exemple personnels, permettant 
de rétablir lo combat. A été blesse au cours 
de cette attaque. 

So'dat MEATJME, engagé volontaire de dix-
sept ans : s'est fait remarquer par sa bra-
voure et son entrain. Tué glorieusement .en 
repoussant une attaque ennemie. 

Sergent fourrier RA VAILLE : ayant pris le 
commandement d'une section à la suite do 
la mort de son chef régulier, s'est fait re-
marquer par sa bravoure, son calme et son 
énergie. 

Soldat SEMBA-DIALLO : a fait preuve d'un 
esprit de sacrifiée absolu, en allant seul au 
devant de l'ennemi pour le reconnaître et 
éviter une méprise possible avec les troupes 
alliées. 

Sergent GUYONNËT : s'est constamment fait 
remarquer par son entrain, donnant ainsi le i 

plus bel exemple à ses hommes. Très grave-
ment blessé au combat du 2 mai. 

Caporaux BERRIET et RIOTJ : ont été du 
plus bel exemple pour leurs hommes au 
combat du 2 mai où ils ont été mortellement 
blessés. ■ • 

Sergent-major BRTJLON : a brillamment 
conduit sa section au feu au cours des actions 
des 2, 4 et 6 mai. A été gravement blessé. 

, Sergent MOUSSET : ayant eu son lieute-
nant blessé au commencement du combat 
a commandé la section avec entrain et 
énergie dans d'excellentes conditions au 
combat du 2 mai. 

Sergent MAROT : est allé sous un feu extrê-
mement violent chercher le corps de son 
sergent-major tombé à quelques mètres des 
lignes ennemies. 

Sergents GRANET et DUPONCHEL : ont 
fait preuve des plus belles qualités militaires 
de bravoure, d'entrain et d'énergie, en main-
tenant leurs hommes dans un moment cri-

tique. 
Soldat MAMADY K.ONDE : bravoure exem-

plaire au cours de tous les engagements 
avec l'ennemi. 

Légionnaire DOMINIONI, rég. de marche 
d'Afrique : blessé d'un coup de feu au com-
bat du 28 avril, dirigé sur l'hôpital, a de-
mandé à rejoindre sa compagnie sur la ligne 

a de feu; a rejoint avant complète guérison. 
Lieutenant PANON, rég. de marche d'Afri-

que : a assuré sous un feu violent la liaison 
avec les différents éléments du régiment, a 
pris le commandement d'hommes dont les 
chefs étaient tombés et leur a fait reprendre 
le mouvement en avant. 

Lieutenant FUNCK, 4e zouaves : a conduit 
avec énergie sa section dans une charge à 
la baïonnette exécutée sous un feu très violent, 
a rassemblé après la mort de son capitaine les 
éléments dispersés de sa compagnie, les réor-
ganisant sur une position de repli. 

Sous lieutenant TÊTENOIR, 4e zouaves : a 
conduit une patrouille jusqu'à proximité des 
lignes ennemies, a pu rapporter des rensei-
gnements au sujet de la situation de celui-ci. 
Au retour, malgré le feu qu'il subissait, a 
rapporté une mitrailleuse abandonnée la 

• veille, au cours d'un combat et a recueilli le 
corps d'un officier tué. 

Capitaine THIVOL, 4e zouaves : est tombé 
glorieusement en entraînant sa compagnie à 
l'assaut, a refusé de se laisser emporter en 
arrière malgré la gravité de ses blessures. 

Chef de bataillon BENOIT, 4e zouaves : 
blessé grièvement en entraînant son batail-
lon à l'assaut sous un feu très violent après 
une attaque qui avait duré toute là nuit. 

Capitaine NOGUÊ, 4e zouaves : blessé griève-
ment en entraînant sa compagnie à l'assaut 
sous un feu très violent après une attaque 
qui avait duré toute la nuit. 

Sergeat CLÉMENT, 4e zouaves : a rapporté 
un blessé sur ses épaules sous un feu très 
violent d'artillerie et d'infanterie sur un par-
cours de 400 mètres. 

Médecin auxiliaire FUN CK-BRENTANO : a 
été blessé le 9 mai en relevant des blessés 
sur la ligne de feu, 

Médecin auxiliaire DOZ : blessé grièvement 
le 2 mai au matin, a continué son service et 
s'est particulièrement distingué par son acti-
vité. 

Lieutenant CARMIN ATTI, 175e d'infanterie : 
a entraîné sa compagnie à l'assaut d'une 
tranchée turque sous un feu extrêmement 
violeut, ce qui a permis l'occupation de cette 
tranchée par nos troupes. A été grièvement 
blessé au cours de cette opération. 

Lieutenant BOUHABEN, 175e d'infanterie : 
brillant officier. A fait preuve depuis le début 
de la campagne d'un courage, d'une énergie 
au-dessus de tout éloge. Blessé le 6 mai, a 
conservé le commandement de sa compagnie 
jusqu'au lendemain. N'a été évacué que sur 
l'insistance du médecin. 

Sous-lieutenant LAFAY, ' 175e d'infanterie : a 
entraîné sa compagnie en avant sous le feu 
le plus violent avec une bravoure remar-
quable. 

Sous-lieutenant MOTJNIER, 175e d'infanterie : 
a été blessé en entraînant avec la plus grande 
bravoure sa section en avant sous un feu 
extrêmement violent. Avait déjà reçu une 
blessure extrêmement grave. sur le front 
franco-allemand. 

Sous-lieutenant LAB OURRIER, 175e d'infan-
terie : sous un feu extrêmement violent, a 

entraîné sa section à l'assaut des tranchées 
turques, avec la plus grande bravoure. 

Infirmier CHEVASSON, 1er d'artillerie : appre-
nant que sa batterie subissait des pertes, s'est 
porté résolument sur la ligne des pièces pour 
prodiguer au plus vite ses soins aux blessés. 
A été tué dans l'accomplissement de ses 
fonctions au moment où il disait à ses cama-
rades : « Je suis ici, prêt à vous soigner ». 

Maréchal des logis VALLET, 1er d'artillerie : 
a su, pendant une série ininterrompue da" 
combats de jour et de nuit, obtenir de sa 

iôce un rendement parfait et communiquer' 
son personnel un entrain remarquable. 

Blessé, le 7 mai 1915, au cours d'une mise eu 
batterie exécutée sous un feu violent d'infan-
terie. 

Lieutenant MATHIEU, 2e d'artillerie de cam-
pagne : a commandé le feu de sa batterie 
sous une violente rafale d'artillerie ennemie-
a maintenu l'ordre dans toute sa batterie et' 
par son tir, a soutenu efficacement l'attaqué 
de l'infanterie. Blessé à la tête et à la cuisse 
droite, attaque du 8 mai. 

Sous-lieutenant CASSAN, 1er d'artillerie : a 
fait preuve dans les fonctions périlleuses 
d'agent de liaison et d'observateur d'artille-
rie, de zèle, de courage et d'initiative. Blessé 
à son poste d'observation dans les tranchées 
de première ligne. 

Sous-lieutenant BRONDEL, 2e d'artillerie de 
montagne : dans la nuit du 2 au 3 mai a con-
tribué par l'efficacité do son tir à contenir 
l'attaque de troupes ennemies sous un feu 
violent d'infanterie et d'artillerie, et dans la 
nuit du 3 au 4 mai, après avoir épuisé toutes 
ses munitions et placé sa section en position 
d'attente, a pris part à une contre-attaque 
d'infanterie contre les troupes turques qui 
s'approchaient de la position de la batterie ; 
légèrement blessé à l'épaule gauche. 

Sous-lieutenant MERMET, 2e d'artillerie da 
montagne : s'est porté avec sa section dans 
une position à hauteur des tranchées de pre-
mière ligne et sous un feu violent; ayant eu 
plusieurs hommes hors de combat, a néan-
moins réussi à soutenir l'attaque de l'infan-
terie et a contribué à chasser l'ennemi da 
ses tranchées. 

Maréchal des logis VENTURINI, 2e d'artil-
lerie de montagne: remplissant les fonctions 
de chef de pièce, a exécuté un tir très précis 
et intense sous de violentes rafales ennemies 
et a donné l'exemple de devoir noblement 
accompli. Tué à son poste. 

Maréchal des logis LEANDRI, 2e d'artillerie 
de montagne : blessé grièvement en assurant 
le ravitaillement de sa pièce dans des condi-
tions périlleuses. 

Brigadier DURAZZO, 2e de montagne : faisant 
partie d'une section de montagne en première 
ligne, a été blessé et a continué à faire son 
service dans la section. 

Brigadier PANDOLFI, 2e de montagne : a 
été blessé grièvement en assurant le ravitail-
lement de sa section dans des conditions 
périlleuses. 

Çanonnier MOSCA, 2e de montagne : mortel-
lement blessé à son service de batterie, a 
montré un grand courage et beaucoup da 
sang-froid. 

Çanonnier POGGIONOVO, 2e de montagne : 
a été blessé très grièvement à son poste de 
servant en faisant très bien son service, sa 
pièce étant placée à hauteur des tranchées 
de première ligne. 

Lieutenant-colonel NOGUES, commandant 
une brigade : blessé une première fois le 
26 avril, une deuxième fois à l'attaque du 
8 mai, a continué, malgré ses deux blessures, 
à exercer son commandement et a fait 
preuve d'une énergie tranquille et d'une opi-
niâtreté remarquable qui ont été d'un excel-
lent exemple. 

Lieutenant-colonel DESCOINS, chef d'état-
major du G. E. 0. : a consacré un labeur as-
sidu et une initiative toujours en éveil à sa 
tâche de chef d'état-major, dans des condi-
tions rendues plus particulièrement difficiles 

, par la multiplicité des problèmes envisagés, 
rapports avec l'armée alliée, avec la marine, 
questions concernant l'organisation, les opé-
rations militaires et le fonctionnement de 
multiples services au contact même de l'en-
nemi. S'est acquitté de cette lourde tâdie àla 
pleine satisfaction du commandement et avec 
les meileurs résultats. 

Contrôleur de l'administration GACHE : a 
coordonné, f/$â'.uno largo pensée d'intérêt 
général et avec le meilleur rendement, leS) 
nombreux services administratifs du G. E. 0-
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dans leurs rapports avec les troupes et le 
commandement français d'uno part, et d'au-
tre part avec los forces et les services de 
l'armée alliée. 

Médecin aide-major DESSAIGNE : toujours 
sur la brèche depuis le début de la campa-
gne a assuré avec un zèlo et un dévouement 
dignes d'éloges, les pansements, l'évacuation 
de nombreux blessés, notammeutpendantles 
C, 7, 8 et 9 mai, alors que le poste de secours 
du 175e était très à l'avant dans une région 
des plus exposées. 

Çanonnier HOUVENASHEL, d'artillerie 
à pied : chargé delà manipulation d'explosifs 
en des emplacements où se fait sentir parti-
culièrement le feu de l'artillerie ennemie, 
assure son service avec le plus grand sang-
froid et le plus grand courage. A été griève-
ment brûlé. 

Lieutenant-colonel BARRARD, 91e d'infan-
terie : a pris, dans la matinée du 20 avril, U 
commandement d'un front violemment atta-
qué et dont les chefs venaient successive-
ment de tomber. A infligé à l'ennemi do 
lourdes portes et, prenant l'offensive, l'a re-
jeté avec énergie à 700 mètres au sud de nos 
positions. 

Ciief de bataillon DE G AIL, 72e d'infanterie : 
venu sur sa demande dans l'infanterie, a pris 

. dès les premiers jours après son arrivée le 
commandement d'un détachement dans trois 
attaques successives do jour et de nuit et a 
été cité à cotte occasion à l'ordre de la divi-
sion. Avait été légèrement blessé; a été tué 
te 13 avril en se portant bravement à son 
poste pour répondre à une attaque ennemie 
dirigée contre lo bataillon dont il venait do 
prendre lo commandement. 

Caef da bataillon TODCHARD, 120e d'in'an-
terio : nommé chef d'escadron pour faits de 
guerre au Maroc, passé sur sa demande dans 
l'infanterie. S'est, dès les premiers combats, 
affirmé comme un chef de premier ordra et 
s'est particulièrement distingué les 7 et 8 
avril en entraînant ses hommes à l'attaque 
des positions ennemies. Est glorieusement 
tombé le 24 avril. 

Médecin aide-major SCHWEISGUTH, 
4e d'artillerie lourde : a, repris du service, 
bien qu3 libéré de touto obligation militaire. 
A fait prouve du plus grand courage dans les 
combats d'avril et le 5 mai, en assurant la 
relève et en donnant ses soins aux blessés 
dans une batterie prise sous un un feu vio-
lent ot réglé et qui subissait des pertes im-
portantes. 

Capitaine DE GANNES, 91e d'infanterie : 
conduisant sa compagnie à l'attaque d'une 
tranchée ennemie sous un fou violent d'ar-
tillerie, a été tué au moment où la compagnie 
arrivait à la tranchée. S^tait déjà distingué le 
4 avril avec sa compagnie à l'attaque d'une 
tranchée. 

Capitaine LORILLARD, 91e d'infanterie : 
chargé avec sa compagnie d'attaquer une 
tranchée l'a enlevée brillamment et sous un 
feu excessivement violent d'artillerie lourde. 
A été tué dans la lutte. 

Capifa'ne MARQUEr, 147e d'infanterie : dans 
une situation difficile, a su, par son ascen-
dant, maintenir ses hommes dans les tran-
chôés après avoir perdu ses deux officiers et 
uno notable partie de son effectif. Haute va-
leur morale. 

Médecin aide-major HOULEZ, 91e d'infante-
rie : a assuré, avoc un zèle et un dévouement 
inlassables, le relèvement et le traitement 
rapide des blessés malgré un feu d'infanterie 
et d'artillerie, par.'ois très violent, dirigé sur 
le poste do secours du bataillon. 

Lieutenant DEBRAY, 72e d'infanterie : a 
maintenu plusieurs jours ses hommes sous 
un bombardement violent. A été grièvement 
blessé en repoussant une attaque. 

Lieutenant DE L'EPINE, 72e d'infanterie : 
ayant un absolu mépris du danger, un ascen-
dant énorme sur ses hommes, les entraîne 
partout par l'exemple de sa témérité. 

Lientenant DEHESDIN, 72e rég. d'infanterie : 
pendant uno attaque de nuit, étant presque 
complètement enveloppé par des forces très 
supérieures, a su, par son énergie, maintenir 
ses hommes ; par son audace en a imposé à 
l'ennemi et a réussi à conserver la position 
qui lui avait été confiée. 

Lieutenant BARBERON, 128e d'infanterie : 
blessé légèrement par un éclat d'obus, a con-
tinué à commander sa section. Blessé à nou-
veau six jours après, a conservé le comman-
dement de la compagnie. 

Lieutenant COQUET, 123' d^nfanterie : offl-
: cier. ploin, d'ardeur ss riant- du danger, qui 

pendant,cinq mois a commandé une compa-
gnie dans los momonts les plus difficiles et 
a su lui conserver un bol entrain. A été tué 
d'un éclat, d'obus au milieu de ses hommes 
jisndant,un violent bombardement. 

Lieutenant PAYEN, 128°-.d'infanterie : officier 
plein.de cahno etdo bravoure qui, lo 26 avril, 
avec sa compagnie, a repoussé une attaque 

. allemande dont il a pondant trois quarts 
d'heure essuyé les feux, à abattu une demi-

; .compagnie allemande et fait une trentaine de 
prisonniers-

Lieutenant GRIMAL, 147e d'infanterie : d'un 
calme à toute épreuve, a sous un bombar-
dement e.lïoyable, montré l'esemple des 
plus belles qualités militaires. Tué glorieu-
sement en encourageant ses hommes. 

Lieutenant RICHER, 147° d'infanterie : a, 
depuis le début do lacampagns, donné lo plus 

■ bel exemple do courage ot d'entrain. Chargé 
avec la compagnie qu'il commandait de la 
défense d'un secteur difficile, a su maintenir 
le moral de ses hommes et est tombé mor-
tellement frappé au milieu d'eux. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au grade de chevalier. 

Lieutenant TROLET, 9e d'artillerie : blessé 
pour la troisième fois le 2.) avril, n'a pas 
interrompu son service. A fait preuve d'un 
magnifique mépris du danger en restant sur 
le parapet d'une tranchée do première ligne 
pendant plusieurs heures de lâ nuit, à 20 mè-
tres des trânehées ennemies, pour diriger la 
,const.-uction d'un blockaus à canon qui avait 
'été deux fois démoli par les mitrailleuses 
allemandes. A provoqué l'admiration dos offi-
ciers d'infanterie ; n'est descendu du parapet 
que sur leurs instances. A tiré lui-même les 
premiers coups, donnant ainsi au personnel 
de la pièce lo plus bel exemple de courage et 
do sang-froid. 

Sous-lieutenant MARTIN, 322e d'infanterie : 
blessé très grièvement le 20 mai, en se por-
tant au socours de soldats frappés par une 
bombe. A fait preuve, en outre, d'une abné-
gation touchante en demandant alors dos 
nouvelles dos soldats blessés avant lui. 

Sous-lieutenant POUGNON, 90e d'infanterie : 
brave soldat, d'une énergie et d'un entrain 
remarquables. Blessé à deux reprises depuis 
le début de la campagne ; grièvement blessé 
à nouveau le 9 mai en observant les positions 
ennemies au moment de se porter à l'atta-
que. 

Capitaine MENARD, 114e d'infanterie : offi-
cier d'une bravoure et,d'une énergie remar-
quables. Grièvement blessé en octobre, est 
revenu sur le front à peine guéri ; a conti-
nué à donner les preuves des plus belles 
qualités militaires. Au combat du 9 mai a 
donné le plus bel exemple de courage en se 
portant en tête de la lre ligne, à l'attaque des 
tranchées allemandes, et en s'y maintenant 
résolument pendant toute la journée malgré 
le fou. intense 

Sous-lieutenant COULOMBIER, 114e d'infan-
terie : blessé gravement le 25 août au mo-
ment où il se portait à l'attaque des tran-
chées ennemies, est revenu à peine guéri sur 
le front où il n'a pas cessé de donner le plus 
bel exemple de bravoure et d'énergie. A été 
de nouveau blessé le 10 mai en défendant 
avec acharnement une tranchée conquise sur 
l'ennemi. 

Chef de bataillon BAFFET, 125e d'infanterie : 
officier supérieur plein de bravoure, d'éner-
gie et de calme. Le 9 mai, renversé par un 
obus, étourdi et contusionné, a repris le com-
mandement de son bataillon dès qu'il fut 
revenu à lui. Le U mai, commandant son 

; régiment, l'a conduit à l'attaque avec une 
grande bravoure et un bel entrain. Renversé 
une deuxième fois par un obus et contusion-
né, est néanmoins demeuré à son poste. 

Capitaine de FRAGUIER, 68e d'infanterie : 
le 25 mai, a fait preuve d'un courage et 
d'une énergie admirables, entraînant sa com-
pagnie sous un tir de barrage écrasant, à 
l'assaut des tranchées ennemies. Blessé trois 
fois, a conservé le commandement de sa 
compagnie jusqu'à épuisement de ses 
forces. 

î Sous-lieutenant BOUE, 90- d'infanterie : d'une 
bravoure et d'un entrain remarquables. A 
entraîné par sou élan sa spctioji-a l'attaqua 
des positions allemandes dans la journée du 
.9. mai. S'est maintenu ensuite, sur la posi-
tion conquise malgré les-feux-les plus vio-

, lents.. 
Sous-lieutenant ROBIN, .90' d'infanterie: très 
. bon officier, campagnes .nombreuses. S'est 

particulièrement distingué par sa bravoure, 
dàns le combat du 9 niai où il a été griève-
ment blessé. 

Chef.de musiqueCABART, 114e d'infanterie: 
dopuls le début de la campagne, a dirigé lo 
servico dos brancardiers auxiliaires dans des 
conditions souvent périlleuses. Pendant les 
journées .dos 9 et 10. mai, s'est dépensé sans 
compter pour la relève des blessés, do jour, 
comme de nuit, en venant jusque dans les 
premières lignes conquises sur l'ennemi 
pour assurer ce difficile service. 

Capitaine ERUSLEY, G3e d'infanterie : offi-
cier de premier ordre ; lo 11 mai a été blessé 
alors, qull portait sa compagnie à l'attaque, 
n'-a pas voulu quitter le commandement do 
son unit i donnant à tous un bel exemple de 
courage et d'énergie. Venu depuis peu de la 
cavalerie, où il fut cité à l'ordre de l'armée. 

Capitaine VILLERS, état-major d'une brigado 
d'artillerie : officier d'une valeur hors ligne, 
qui n'a cessé, depuis le commencement de la 
campagne, de donner des preuves de courage 
et de sang-froid les plus brillantes en même 
temps que du plus absolu dévouement. Blessé 
le 9 septembre comme commandant de bat-
terie, a rejoint avant d'être complètement 
guéri. Vient encore de se distinguer au cours 
des combats des 9. 10 et 11 mai, en secondant 
son chef de la manière la plus intelligente et 
la plus efficace. 

Capitaine MAURER, 20e d'artillerie : officier 
d'une énergie remarquable, qui a déjà fait 
brillamment ses preuves. Vient encore, au 
cours des combats des 9, 10 et 11 mai, de 
choisir, afin de mieux diriger son tir, un poste 
d'observations des plus exposés, où il s'est 
maintenu malgré les bombardements et sans 
arrêter son tir. 

Capitaine THENOT, compagnie du génie 9/3 : 
a fait preuve depuis le commencement de la 
campagne des plus belles qualités militaires. 
S'est à nouveau particulièrement signalé lors 
de l'attaquo des 9 et 10 mai par son calme et 
son sang-froid en dirigeant, sous un feu vio-
lent d'artillerie, l'organisation des tranchées 
conquises sur l'ennemi. Déjà cité à l'ordre de 
l'armée. 

Capitaine PERRAULT, état-major d'une di-
vision d'infanterie : officier d'ôtat-major de 
grande valeur. Pendant la première partie de 
la campagne a accompli sous lo feu plusieurs 
missions délicates et périlleuses. Blessé griè-
vement le 13 septembre au cours d'une de 
ces missions. Revenu à peine guéri. A fait 
preuve à nouveau des plus belles qualités 
militaires au cours des combats des 9, 10 et 
11 mai. 

Capitaine DE CHAMPS, 88e d'infanterie : of-
ficier digne à tous les points de vue, avait 
fait campagne aux colonies, A été grièvement 
blessé lors de l'attaque du 9 mai, au moment 
où les colonnes se lançaient à l'assaut. 

Lieutenant PORTET, 88e d'infanterie : ex-
cellent officier, remarquable entraîneur 
d'hommes. A été grièvement blessé le 9 mai, 
alors qu'il conduisait sa section à l'assaut. 

Sous-lieutenant DALLEZ, 88e d'infanterie : 
officier énergique et des plus dévoués. Blessé 
deux fois alors qn'il se portait en avant do la 
section de mitrailleuses qu'il commandait 
lors de l'attaque du 9 mai. 

Capitaine DE RENTY, 88e d'infanterie : lieu-
tenant au début de la campagne, a demandé 
à servir au régiment actif, nommé capitaine 
.pour sa belle conduite, a donné lors de l'atta-. 
que du 9 mai l'exemple du plus beau cou-
rage. A reçu doux blessures. 

Lieutenant PELFORT, 88e d'infanterie: offi-
cier très énergique, a donné en maintes cir-

: constances, des exemples de sa bravoure. 
Blessé à l'attaquo du 9 mai, a continué à en-
courager ses hommes tant qu'il a pu le faire. 

Sous-lieutenant MASSONI, 2e génie: le 
9 mai, renversé par un obus et atteint de 
plusieurs éclats, ne s'est fait panser qu'après 
l'attaque ; après un pansement sommaire, a 
repris le commandement de son peloton qui 
marchait avec les troupes d'assaut et l'a con-
duit une deuxième fois à l'attaque. 

Capitaine NICLAUSSE, 156e d'infanterie : 
officier d'une grande bravoure et d'une rarq 
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énergie. Déjà blessé le 12 septembre, a été de 
nouveau gravement blessé le 9 mai à la tête 
de sa compagnie qu'il conduisait à l'assaut 
d'une position très fortement organisée. 

Capitaine PLONCARD, 156e d'infanterie : 
plein de sang-froid et de courage. Réunit 
toutes los qualités du parfait officier, homme 
du devoir. Très belle conduite le 9 mai. Blessé 
le 13 mai par un éclat d'obus. 

Capitaine CHAVIGNY, 156e d'infanterie : of-
ficier d'une activité rare, s'est brillamment 
comporté pendant l'attaque du 9 mai et les 
jours suivants. A assuré la lourde charge de 
reformer le régiment à la suite de l'attaque 
du 9 mai ; s'est bien acquitté de cette mis-
sion difficile et périlleuse. 

Lieutenant LEFEBVRE, 156e d'infanterie : 
officier d'un zèle et d'un dévouement remar-
quables. Très brillante conduite au cours de 
l'attaque du 9 mai, s'est prodigué sans ré-
serve sous une pluie de projectiles pour as-
surer les liaisons et la transmission du com-
mandement après l'évacuation du chef de 
corps. A été légèrement blessé. 

Capitaine BERNARD, 160e d'infanterie : de-
puis le début de la campagne a fait preuve 
de réelles qualités militaires. Blessé le 3 sep-
tembre 1914, a rejoint le front incomplète-
ment guéri. Les 9 et 10 mai, malgré un feu 
violent de mitrailleuses, a entraîné sa com-
pagnie et s'est maintenu sur sa position mal-
gré des pertes sérieuses, faisant preuve du 
plus grand courage et de la plus grande abné-
gation. A été très grièvement blessé. 

Capitaine LE DIBERDER, 160e d'infanterie : 
officier d'élite, d'une bravoure et d'un sang-
froid remarquables, ayant en toutes circons-
tances fait preuve d'esprit de décision et des 
plus belles qualités militaires. A montré le 
plus grand mépris du danger dans les com-
bats des 10 ot il mai, se portant en tête de sa 
compagnie sous une pluie de balles et d'obus, 
à l'assaut d'une tranchée ennemie où il est 
arrivé le premier. Son chef de bataillon étant 
tombé mortellement frappé, a pris le com-
mandement du bataillon qu'il a maintenu 
sur les positions conquises. 

Lieutenant CASANOVA, 160e d'inîanterie : 
officier remarquable, s'est toujours distingué 
par son sang-froid, sa bravoure et son dé-
vouement. A été grièvement blessé le 11 mai 
en entraînant sa compagnie sous un feu vio-
lent de mitrailleuses, à l'attaque d'un village 
fortement occupé. 

Lieutenant DE ROSMORDUC, 160e d'infante-
rie : élève de ire année à Saint-Cyr, faisant 
campagne depuis le début. Malgré sa jeu-
nesse, avait acquis par ses qualités militaires 
la confiance de ses chefs et un grand ascen-
dant sur sa compagnie qu'il commandait de-
puis le 25 septembre. S'est fait remarquer à 
toutes les affaires par son brillant courage et 
son mépris du danger. Blessé grièvement au 
combat du 9 mai. 

Sous-lieutenant FLAKTJS, 160e d'infanterie : 
officier d'un entrain et d'une bravoure remar-
quables. Blessé une première fois le 25 sep-
tembre, une deuxième fois le 4 avril, refusa 
de se laisser évacuer. Prit part à peine guéri 
aux combats des 9 et 10 mai, et tomba très 
grièvement frappé en entraînant sa section à 
Passaut d'une tranchée ennemie. 

Sous-lieutenant NICOL DE LA BELLEIS-
SUE, 2e d'artillerie lourde : officier doué des 
plus belles qualités militaires, a fait cons-
tamment preuve du mépris le plus complet 
du danger. Blessé une première fois le 2 oc-
tobre 1914, a gardé de cette blessure une pa-
ralysie de deux doigts de la main gauche, a 
eu la jambe droite fracassée le 23 mai 1915 
au moment où il faisait abriter des canon-
niers soumis à un feu violent, a fait preuve 
du plus grand courage en ligaturant lui-même 
sa jambe qui a été amputée. 

Capitaine MILHATJ, 3e d'artillerie coloniale : 
officier d'un rare mérite. A montré depuis 
son entrée en campagne un courage et un 
sang-froid remarquables. Installé depuis six 
mois dans des secteurs très battus par l'ar-
tillerie ennemie, y a fait preuve dans la con-
duite de son feu des plus hautes qualités 
techniques. Grièvement blessé le 21 mai à son 
poste de commandement, ne s'est pas un 
instant départi de son calme habituel. 

Capitaine VILLAIN, 57e d'artillerie : ingé-
nieur au Brésil au moment de la mobilisation 
est immédiatement rentré en France et a 
demandé un emploi sur le front. A fait 
preuve depuis le début de la campagne, 
comme commandant de batterie, de qualités 
de tout premier ordre : bravoure, calme, 

ascendant sur son personnel, valeur profes-
sionnelle. Au cours des opérations des 9, 10, 
11 et 12 mai, a réussi à installer de nuit sa 
batterie sur un emplacement dangereux. A 
su communiquer sa Bravoure à ses nommes, 
et a exécuté le 12 mai, sans interruption, ses 
tirs d'efficacité sous un tir réglé d'obus alle-
mands dont certains sont tombés à quelques 
pas de lui. Malgré son âge, a déployé une 
énergie et une activité de sous-lieutenant au 
cours des attaques en dirigeant un groupe de 
de.ux b&ttGris' 

Sous-lieutenant BONNARD, 146e d'infante-
rie : s'est distingué par sa bravoure dans tous 
les combats. A conservé le commandement 
de sa compagnie, bien que blessé et a donné 
à tous, dans un combat de rues qui a duré 
quinze jours et 15 nuits, le plus bel exemple 
d'entrain, d'initiative et d'audace. 

Sous-lieutenant GUÉRIN, 36e d'infanterie : 
très brillante conduite au feu depuis le début 
de la guerre. Blessé-pour la troisième fois 
grièvement le 30 mai. Ayant été reconnaître 
une position de tir pour sa section de mitrail-
leuses et apercevant un groupe ennemi, n'a 
pas hésité, pour le disperser, à amener une 
pièce en un point particulièrement dange-
reux où il fut atteint d'un éclat d'obus. Eva-
cué, son premier souci fut de rendre compte 
à son capitaine qu'il avait rempli la mission 
qui lui avait été confiée. 

Capitaine BONNARD DU HANLAY, 
68e d'infanterie : au cri de : « Pour la 
France ! » a enlevé sa compagnie avec une 
vigueur remarquable à l'assaut des tranchées 
ennemies. Blessé, a conservé le commande-
ment jusqu'à épuisement complet de ses for 
ces, donnant ainsi le plus bel exemple de 
courage et de volonté. 

Lieutenant DE NUCHEZE, 68e d'infanterie : 
officier d'une bravoure admirable. Le 25 mai, 
s'est précipité avec sa section dans l'enton-
noir creusé après l'explosion d'une mine et 
s'y est maintenu sous un bombardement 
violent. Son capitaine ayant été mis -hors de 
combat et lui-môme ayant été blessé, a pris 
néanmoins et gardé jusqu'à la fin du combat 
le commandement de sa compagnie. 

Capitaine HENRY, 6e génie : ayant pris part 
avec sa compagnie à l'attaque d'un ouvrage 
dans les journées des 25 et 26 mai, a su, 
grâce à son calme et à son énergie, malgré 
un bombardement violent, tenir en main 
tous ses sapeurs et leur faire donner le con-
cours le plus utile aux troupes d'attaque. 

Lieutenant TARIEL, 10e d'artillerie a pied : 
le 18 novembre 1914, la batterie ayant subi 
un tir d'obus de 210, est resté près des pièces 
jusqu'à ce que tout le personnel fût abrité 
et a été blessé à son poste. Est revenu à sa 
batterie, à peine rétabli et a été blessé de 
nouveau, le 24 mai 1915, dans une circons-
tance analogue à la première, renouvelant 
ainsi son bel exemple de courage. 

Capitaine GATEAU, 154e d'infanterie : a 
assisté à tous les combats auxquels le régi-
ment a pris part depuis le début de la cam-
pagne. Conduite brillante le 22 août, le 10 
septembre et le 29 janvier où il s'est porté 
jusqu'à quelques mètres des tranchées alle-
mandes et y a maintenu sa compagnie 
pendant plusieurs heures de nuit jusqu'à 
réception de l'ordre écrit de se porter en 
arrière. Excellent commandant de compagnie, 
s'exposant sans compter. A été blessé le 
27 mai. (Sa blessure lui enlèvera toute possi-
bilité de se servir de son bras gauche.) 

Lieutenant HUBERT, 303° d'infanterie: a 
reçu au combat du 1er septembre 1914, deux 
blessures dont une grave (éclat d'obus à la 
jambe gauche et shrapnel dans le pied droit), 
très bon officier. 

Capitaine CATINOT, 56e d'infanterie : officier 
extrêmement méritant, s'est distingué tout 
particulièrement aux combats du 25 août et 
du 1er octobre où il a été blessé. Le 14 mai, 
chargé avec sa compagnie d'exécuter une 
contre-attaque, a mené cette opération avec 
une énergie, un sang-froid et une bravoure 
remarquables. A chassé l'ennemi de ses posi-
tions et a fait 70 prisonniers. 

Lieutenant BUREAU, 79e d'infanterie : blessé 
d'un éclat d'obus à la main le 14 mai, a con-
servé le commandement de sa compagnie 
jusqu'à la relève (28 mai), au milieu d'enga-
gements ininterrompus et très durs, ne 
cessant, malgré les souffrances et la fatigue 
résultant de sa blessure, de se montrer chef 
intrépide, entraîneur d'hommes et soldat 
accompli. Avait été blessé une première fois 

i au début de la campagne. 

Sous-lieutenant SALVINI, 160e d'infanterie : 
a su inspirer à la compagnie qu'il commatv 
dait depuis quelques jours le sentiment du 
devoir et la volonté de vaincre qui l'animaient 
lui-même, l'a entraînée à l'assaut d'une tran-
chée ennemie sous un feu violent de mitrail-
leuses, dans un ordre parfait; grièvement 
blessé en arrivant à la tranchée qui a été en-
levée par sa compagnie. 

Capitaine DE THANNBERG, 1" bataillon 
de chasseurs : a fait preuve, pendant l'attaqua 
du 25 mai, des plus belles qualités militaires. 
Par sa bravoure, son énergie et son exemple, 
a entraîné sa compagnie à l'assaut et a orga-
nisé le terrain conquis sous un bombarde-
ment des plus violents. Très grièvement 
blessé pendant l'action. 

Lieutenant LAMBERT, lerbataillon de chas-
seurs : modèle de conscience, de bravoure 
et d'énergie. Blessé cinq fois en cinq occa-
sions différentes depuis le début de la cam-
pagne. A vaillamment enlevé sa section i 
l'assaut des tranchées allemandes le 25 mai. 

Lieutenant DUPRÉ, 64e d'infanterie : ame-
né, le 23 septembre, à prendre le comman-
dement du 3e bataillon et à sa tête, a tenu 
d'une façon acharnée devant une localité, le 
28 septembre, résistant jusqu'à la dernière 
cartouche. Ne s'est replié que ses sept offi-
ciers tués, blessés ou disparus, n'ayant plus 
de munitions, et atteint lui-même de trois 
blessures graves aux deux bras et à la poi-
trine. 

Capitaine CASSIGNOL, 8e mixte colonial : la 
4 juin 1915, a fait preuve de la plus grande 
bravoure en entraînant sa compagnie à l'as-
saut sous un feu terrible jusqu'aux défense» 
accessoires de l'ennemi qu'il a passées de sa 
personne. 

Lieutenant MAUREL, 8e mixte colonial : 1$ 
4 juin 1915, chargé de tenter à nouveau l'as-
saut qui avait échoué sur une position a fait 
preuve, d'une belle bravoure en enlevant sa 
compagnie jusqu'aux défenses accessoires 
turques. Blessé, s'est fait panser sur place et 
a continué a exercer le commandement da 
ce qui restait de sa compagnie. 

Sous-lieutenant MALLET, 25e d'artillerie : a 
pris part aux opérations du corps expédition-
naire d'Orient depuis le débarquement et s'y 
est fait remarquer par ses excellentes quali-
tés militaires. A été grièvement blessé, la 
9 juin, dans une tranchée de première ligne, 
alors qu'il cherchait à repérer un obusier 
ennemi en action. (A été blessé gravement 
une première fois près d'Ypres.) 

Lieutenant WALLON, 14e dragons : a été 
grièvement blessé en entraînant son peloton 
à l'attaque d'un village occupé par l'ennemi. 

Sous-lieutenant DE SAINT-HILLIER, 28e ba-
taillon de chasseurs alpins : a fait preuve da 
beaucoup de courage et de sang-froid au 
combat du 27 mai en se portant résolument 
à la tête de sa section à l'assaut d'une corne 
de bois sous le feu violent d'une mitrailleuse. 
Très grièvement blessé. * 

Capitaine DES GROTTES, 15e dragons (esca-
drille M. F. 14) : observateur depuis 6 mois, a 
exécuté 55 reconnaissances représentant un 
total de 120 heures de vol, dans la région la 
plus dure du théâtre d'opérations. A attaqué 
à plusieurs reprises des avions ennemis. D'ua 
zèle et d'un entrain qui constituent un excel-
lent exemple pour les observateurs de l'esca-
drille . 

Lieutenant REGARD. 22e bataillon de chas-
seurs : excellent officier qui a magnifique; 
ment conduit sa section au combat. Blessé 
grièvement le 29 août au bras. 

Capitaine DE SOLERE, 2e zouaves de mar-
che : excellent officier, très énergique, très 
dévoué, a été blessé grièvement le 22 août 
1914. A été cité à l'ordre de sa division la 
5 mai 1915, s'est fait remarquer par sa 
belle conduite dans toutes les affaires aux-
quelles il a pris part depuis le début de la 
campagne. 

Lieutenant COCU, 276° d'infanterie: com-
mande d'une façon remarquable, sa compa-
gnie depuis quatre mois. Le 18 mai, l'a bril-
lamment enlevée à l'attaque des tranchées 
allemandes. Accueilli par un feu intense, a 
fait preuve d'un sang-froid et d'un sens tac-
tique remarquables. 

Sous-lieutenant MAIFFREDY, 14e d'infante-
rie : officier téléphoniste d'un dévouement 
absolu à son devoir. A eu, le 15 mai, une 
jambe emportée par un éclat d'obus en assu-
rant son service. 

Capitaine ARGUEYROLLES, 14» d'infante-
rie : officier ayant fait preuve en toutes cu-
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constances de remarquables qualités de sang-
froid et de courage. Bien que grièvement 
blessé le 15 mai, au début d'un bombarde-
ment qui a duré la journée entière, est resté 
dans la tranchée de première ligne jusqu'à la 
nuit, auprès de ses hommes, les encoura-
geant par son exemple et les maintenant 
constamment, malgré des pertes sensibles, 
prêts à répondre à une attaque possible de 
l'ennemi. 

Capitaine RUFFIE, 209e d'infanterie : cité 
deux fois au corps d'armée et une fois à l'ar-
mée pour son bel esprit de sacrifice. A donné 
au cours des attaques du 10 au 15 mai le 
plus bel exemple de courage. Blessé lui-même 
et affaibli par la perte de son sang, n'a pas 
voulu abandonner lo commandement de sa 
compagnie dont il a tenu à partager jusqu'au 
bout les fatigues et les dangers. 

Sous-lieutenant DUSSOL, 8Se d'infanterie : a 
été blessé une première fois au combat du 
27 août. Revenu au front le 24 octobre. Blessé 
une seconde fois en entraînant sa section à 
l'assaut des lignes allemandes le 9 mai. Bles-
sure grave à la cuisse. Excellent officier à 
tous points de vue. 

Chef de bataillon GARNAL. 14e d'infanterie : 
très bon chef de bataillon qui a su, le 
15 mai, et malgré de lourdes pertes, main-
tenir son bataillon sous une longue et vio-
lente canonnade sur un terrain qui venait 
d'être conquis et qui n'offrait encore aucun 
abri? 

Sous-lieutenant RETOUT, 136e d'infanterie : 
blessé quatre fois au cours de la campagne, 
est toujours revenu au front à peine rétabli. 
A été grièvement blessé une cinquième fois 
en entraînant sa section à l'assaut des tran-
chées ennemies le 30 mai. 

Lieutenant ZANG, 289e d'infanterie : officier 
des plus brillants et des plus intelligents. 
Energique, brave et insouciant du danger ; 
montrant à tous le meilleur exemple d'acti-
vité et de bravoure, dans tous les combats 
auxquels il a pris part. Vient de se distinguer 
à nouveau, le 21 mai 1915, en concourant à 
l'enlèvement des tranchées ennemies bien 
qu'il n'ait pas été désigné pour cette attaque 
qu'il a faite spontanément et au cours de la-
quelle il a été blessé à la main. 

Sous-lieutenant GÉRAUD, 24e d'infanterie 
coloniale : au cours d'un violent bombarde-
ment le 28 avril, a assuré la défense d'une 
tranchée située à vingt mètres de l'ennemi, 
avec calme, sang-froid, énergie et ténacité. 
Blessé très grièvement, et malgré des pertes 
sérieuses dans son détachement n'a cessé 
d'encourager ses hommes, de les maintenir à 
leur poste et d'être pour eux un vivant 
exemple de courage, de sacrifice et d'abnéga-
tion. 

Capitaine DARROUX, 7e d'infanterie colo-
niale : Dans la nuit du 15 au 16 mai, à la tête 
d'une poignée d'hommes qu'il avait ralliés de 
sa compagnie dispersée et a moitié ensevelie 
à la suite d'une explosion de mine, a réussi 
à arrêter dans un boyau l'ennemi qui s'a-
vançait en nombre et a pris immédia°ement 
la direction d'une contre-attaque au cours de 
laquelle il a réussi à progresser jusqu'au 
moment où il a été blessé grièvement. 

Sous-lieutenant VALETTE VIALLARD, 
7e d'infanterie coloniale : sur le front depuis 
le 5 septembre 1914, a fait preuve en toutes 
circonstances de sérieuses qualités mili-
taires. Appelé à porter sa section à l'atta-
que, sous un feù meurtrier, l'a enlevée avec 
le plus bel entrain. A été hlessé au cours 
de l'action et a refusé de se faire évacuer 
avant d'avoir rendu compte de l'exécution 
de sa mission. 

Capitaine DISSON, 22e dragons : le chef d'es-
cadrons et les deux capitaines ayant disparu 
a la suite de charges successives dans la 
nuit du 10 au 11 septembre, a pris le, com-
mandement du demi-régiment, et, grâce à 
son courage et à son sang-froid, a pu le ra-
mener en lui faisant traverser les lignes 
ennemies. 

Capitaine COLETTE, 358e d'infanterie : an-
cien officier de l'active et versé dans la ter-
ritoriale, a demandé à servir dans un régi-
ment de première ligne. S'est fait, dès le 
début, remarquer par ses brillantes qualités 
militaires et son mépris absolu du danger. 
Cité une première fois à l'ordre de la brigade 
a brillamment, au combat du 8 mars, en-
traîné sa compagnie à l'assaut des retranche-
ments ennemis jusqu'à trente mètres environ 
du réseau de flls de fer. A été grièvement 

blessé et, dans la suite, amputé. A été cité à 
l'ordre de l'armée. 

Lieutenant BOUCHER, 317e d'infanterie: a 
fait preuve, au combat du 7 septembre 1914, 
de la plus grande intrépidité. Blessé une pre-
mière fois, conserva cependant le comman-
dement de sa section et fut à nouveau très 
grièvement blessé en maintenant seshommes 
sous un feu violent. 

Chef d'escadrons LONGIN, affecté au 75e'd'in-
fanterie : pondant les combats des 8 et 9 juin, 
a conduit avec une grande énergie et un 
sang-froid parfait un bataillon dont il venait à 
peine de prendre le commandement. 

Capitaine DE CHAPTAL-LAMURE, 75e d'in-
fanterie : excellent officier qui a su donner 
à sa compagnie les solides qualités qui per-
mettent d'obtenir les grands efforts. L'a bril-
lamment conduite au cours de durs combats 
les 8 et 9 juin. A été blessé antérieurement. 

Sous-lieutenant CASTELNEAU, 75e d'infan-
terie : jeune officier d'une audace, dune 
bravoure et d'un sang-froid merveilleux. Con-
duite admirable au cours des combats des 
8 et 9 juin. 

Sous-lieutenant AMAUDRU, 75e d'infanterie: 
militaire d'une trempe exceptionnelle qui est 
dans son élément au milieu du danger. A ac-
compli au cours des combats des 8 et 9 juin 
des actes de courage et d'audace admirables. 
A été blessé. 

Aumônier JAMIN, attaché au groupe des 
brancardiers de corps d'un corps d'armée : 
grande intelligence et grand cœur qui, depuis 
le début de Ta campagne, apporte au régi-
ment son aide morale avec une modestie et 
un dévouement admj>ables. A toujours fait 
preuve d'un grand dédain du danger pour 
exercer son ministère sous le feu. 

Sous-lieutenant VASSELON, 28e bataillon 
de chasseurs alpins : ayant le commande-
ment d'une compagnie, l'a enlevée très bril-
lamment à l'assaut d'une position ennemie 
sur un terrain battu par l'artillerie et l'a en-
traînée d'un seul élan au delà de la lre ligne 
de tranchées ; blessé légèrement, est revenu 
après 24 heures reprendre le commandement 
de sa compagnie. 

Lieutenant LACROIX, 140e d'infanterie : a 
brillamment conduit sa compagnie pendant 
la nuit du 8 au 9 juin à l'attaque de retran-
chements ennemis qu'elle a enlevés, et dont 
il a assuré la conservation pendant 36 heures 
au prix d une lutte très âpre à coups de gre-
nades. A obtenu un magnifique rendement 
de sa troupe, grâce à son ascendant et à l'es-
prit de discipline qu'il a su lui inculquer. 

Lieutenant DE LAVAL, 263e d'infanterie : 
ancien officier de l'armée active, a participé 
avec le régiment à tous les combats depuis 
le début de la campage. Atteint de deux 
blessures au combat du 17 septembre 1914, 
au moment où il se portait en avant pour 
reconnaître le terrain sur lequel allait s'en-
gager sa compagnie. Officier intelligent, hardi 
et bravo. Conservera la jambe atrophiée. 

Lieutenant OUVERT, 253e d'infanterie : a 
pris part aux combats des 27 et 28 août 1914 
où il reçut trois blessures en conduisant sa 
section. A été amputé du bras gauche. 
Officier brave et énergique, qui rend encore 
aujourd'hui des services au pays comme 
adjoint au chef du service des G.V.G. 

Capitaine BRAULT, escadrille M. F. 14 : 
officier remarquable à tous points de vue et 
pilote de premier ordre. Sur le front comme 
aviateur depuis le début do la campagne, a 
rendu les plus grands services, non seulement 
comme pilote, mais aussi comme observateur, 
grâce à ses solides connaissances militaires 
jointes aux plus belles qualités de courage. 
Cité deux fois à l'ordre de l'armée. Chef 
d'escadrille parfait, tenant admirablement 
son unité en main, entraînant ses pilotes par 
son exemple, a fait rapidement de la nouvelle 
escadrille qu'il venait de former une des 
premières du front. A fait preuve tout récem-
ment encore du plus grand sang-froid, en 
déménageant son eseadrille sous un feu 
intense d'artillerie de gros calibre, veillant à 
tous les détails et ne quittant le terrain que 
le dernier. 

Capitaine LEJARD, 28e bataillon de chasseurs 
alpins : blessé une première fois le 6 sep-
tembre 1914, est revenu sur le front aussitôt 
guéri. Officier d'une rare énergie qui, depuis 
le 14 avril, est constamment sur la brèche. A 
rempli du 7 au 27 mai, une mission spéciale 
de la façon la plus heureuse. 

Sous-lieutenant VIAS, 28e bataillon de chas-
seurs alpins : officier d'un entrain et d'un 

courage remarquables. Blessé légèrement 
une première fois le 2 décembre. Blessé le 
27 mai, d'une balle au bras en installant sa 
section de mitrailleuses sur la ligne de feu en 

[ un point particulièrement dangereux. 
Lieutenant DUMAS, 84e d'infanterie : officier 

vigoureux, plein d'entrain, très belle attitude 
au feu pendant la campagne. Blessé très 
grièvement le 23 février. 

Sous-lieutenant BERNOT DE CHARANT, 
77e d'infanterie : bien que grièvement blessé 
le 2 mai, a conservé le commandement de sa 
section qui, sous son impulsion énergique a 
pu arrêter une attaque ennemie. 

Capitaine DARÉ, 47e d'infanterie : a brillam-
ment entraîné sa compagnie à l'assaut d'un 
ouvrage allemand qu'elle a enlevé de haute 
lutte. Grièvement blessé sur l'ouvrage qu'il 
venait de conquérir. Déjà blessé deux fois 
antérieurement. 

Capitaine ARNOULD, 360e d'infanterie: 
chargé avec son bataillon d'appuyer par le 
feu l'attaque d'un bataillon voisin, a fait 
preuve d'une initiative heureuse et d'un es-
prit de décision remarquable en portankrapi-
dement et résolument son bataillon en avant, 
mouvement qui a décidé du succès de l'ope* 
ration du 27 mai. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la médaille militaire : 

Soldat MADELINE, 2e d'infanterie : très 
apprécié dans sa compagnie; s'est fait re-
marquer par sa belle attitude au feu les 22 et 
29 août. Blessé, a perdu l'œil droit. 

Soldat PALLUEL, 2e d'infanterie : a été 
blessé le 6 septembre à côté de son capitaine 
qui a été très frappé par sa belle énergie. A 
perdu l'œil gauche. 

Soldat RAOULT, 2e d'infanterie : très bon 
soldat. Ordonnance de son capitaine. S'est 
bien conduit au feu. A été blessé le 13 octobre 
1914 et a perdu l'œil droit. 

Soldat RATEL, 2e_j d'infanterie : a laissé dans 
sa compagnie la réputation d'un bon soldat 
dont la tenue au feu était excellente. Blessé 
le 29 août, a perdu l'œil gauche. 

Soldat PIGEON, 47e d'infanterie : a fait 
preuve de beaucoup de courage dans toutes 
les affaires auxquelles il a pris part. Griève-
ment blessé par un éclat d'obus le 7 octobre. 

Caporal KERBORIOU, 47e d'infanterio : a été 
très grièvement blessé le 14 septembre d'un 
éclat d'obus à la jambe. A toujours dirigé 
son escouade avec compétence et a toujours 
eu une belle conduite au feu. 

Caporal BOSQUET, 136e d'infanterie : procé-
dant, de nuit, le 23 décembre, à une relève 
de sentinelles, a été blessé par un éclat d'obus 
de gros calibre, qui a tué un homme et en a 
blessé cinq .autres. S'est montré, en toutes 
circonstances, très cràné'et très brave au 19b.. 
Trois jours après son arrivée, pendant l'at-
taque du 31 octobre, a assuré, toute la nuit, 
sous un feu très violent de mousqueterie, la 
liaison entre deux bataillons au moyen d'une 
patrouille qu'il commandait. A perdu l'œil 
droit et presque complètement l'œil gauche. 

Soldat GOUILLEY, 149e d'infanterie : le 15 no-
vembre 1914, s'est signalé par sa belle atti-
tude au feu et a été atteint, dans les tran-
chées de première ligne, par une balle qui 
lui a perforé les deux yeux. Sera complète-
ment aveugle. 

Soldat VION, 21e d'infanterie : excellent sol-
dat, très énergique, beaucoup d'allant. A tou-
jours donné à ses camarades l'exemple de la 
bravoure la plus éclatante. Blessé par éclat 
d'obus au combat du 30 août 1914. 

Soldat MOUSSEUX, 21e d'infanterie : est resté 
à son poste, le 8 septembre, malgré sa bles-
sure, sous les feux violents d'une attaque de 
front et de flanc. 

Soldat BOURGON, 17« d'infanterie : ampuié 
du bras gauche, à la suite d'une blessure 
reçue le 12 octobre 1914. Bon soldat, zélé et 
dévoué. 

Soldat AURIAS, 17e d'infanterie : a été blessé 
au combat du 10 octobre et a perdu l'œil 
droit. A fait toujours tout son devoir. 

Soldat BERT, 21e d'infanterie : excellent sol-
dat qui a toujours fait preuve, au feu, du 
plus bel entrain et d'un esprit de sacrifice 
digne d'éloges. A été blessé grièvement le 
28 août 1914. 
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&oM££> 7XPOT, 17e d'infanterie : blessé le 
28 août 1914, à la main et à l'œil, au moment 
où il épaulait pour tirer. Bon soldat, vigou-
reux, courageux, ayant donné toute satisfac-
tion â ses chefs. 

Soldat CHAMBONNIERE, 17e d'infanterie :. 
blessé à l'œil gauche, le 6 décembre 1914. Bon. 
soldat, ayant fait tout son devoir. 

Soldat BORDEL., 21e d'infanterie : excellent 
i soldat. S'est porté bravement à l'assaut au. 
; combat du 30'septembre, sous un feu très 
! violent. A été grièvement blessé. 
Soldat LEBLOND, 21e d'infanterie: très bon 
,-soldat, dontl'altitude au feu a toujours été 

très belle. A été blessé grièvement le 10 oc-
: tobro 1914. 
Soldat HUMBERT, 21e d'infanterie : très bon 

soldat, a été grièvement blessé, le 26 août, en 
faisant tout son devoir. 

Chasseur KAULT, le>' bataillon de chasseurs : 
■ blessé une première fois, le 3 octobre 1914. A 
j ■ été blessé do nouveau, le 5 mars, au moment 
l où il sortait de la tranchée pour se porter à 

l'alloue avec -sa section. .Bon chasseur. A 
, - été amputé du bras gauche, 
i Chasseur BEZARD,3,: bataillon de chasseurs : 
i bon chasseur, énergique et brave, blessé au 
! début de septembre 1914. A perdu la vue. 
. Chasseur MOREL, groupe cycliste d'une divi-
: sion de cavalerie : a toujours eu une très 

très belle attitude au feu. S'est offert sponta-
! nement lo 24 septembre pour aller cherchor 

sous le feu de l'ennemi un camarade blessé. 
' A" été blessé très grièvement lo 27 septembre. 
' A perdu presque complètement la vue. 
i Soldat LEROï", 20e territorial d'infanterie : 
j très bon soldat, a fait preuve de bravoure 

depuis le début de la campagne. Blessé griè-
vement le 20 décembre. A subi l'amputation 

■ de la jambe gaucho. 
Soldat LERAÏ, 27e territorial d'infanterie : a 

j toujours eu une bonne conduite et une belle 
tenue au feu. Blessé le 28 novembre 1914. 

! A perdu l'œil gaucho. 
■ Sergent JACQUEMIN, 7= zouaves de marche : 
j n'a cossô de donner le meilleur exemple de 

bravoure et d'énergie, A été grièvement 
i blessé dans les tranchées et a été amputé 
] d'une jambe. 
; Cavalier PUJOL, trompette au 4e chasseurs 
! d'Afrique : grièvement blessé le 10 octobre 
j 1914' en quittant spontanément l'abri qu'il 

occupait pour lo donner à un officier do liai-
:( son. A été, à la suite de cette blessure, am-
f puté de la cuisse droite. 
; Chasseur PINOT, 60e bataillon de chasseurs : 

s'est fait remarquer par son dévouement, son 
| entrain et a perdu la vue, ayant eu les d?ux 
Uiyeux brûlés par l'explosion d'un obus de gros 

. calibre dans la tranchée de première ligne 
qu!il occupait. 

Soldat CHUPIN, iti= d'infanterie : a été blessé 
„le 25 septembre, par un éclat d'obus qui a dé-
terminé plus tard une cécité absolue. Bon 

) soldat, a assisté à toutes les affaires depuis le 
premier jour de la campagne jusqu'au 25sep-

Ustembre. Vigoureux et dévoué, possédait la 
r confiance de ses chefs. 
Soldat FOURNILLiON, 79e d'infanterie : blessé 

le 24 décembre 1915 par balle ayant nécessité 
:i'imputation d'un bras. Bon soldat, ayant tou-
jours fait preuve de courage et d'entrain. 

Soldat LIÈGE Y, 79= d'infanterie : blessé le 
15 décembre 1914, a subi l'amputation des 
deux cuisses. A fait preuve, en toutes circons-
tances,! d'une excellente conduite et d'une 

' ' belle tenue au feu, 
[Soldat DALLANT, 75= d'infanterie : belle 
| attitude au feu. Blessé le 4 octobre 1914. A 
1 subi l'amputation de la cuisse droite. 
[Soldat GILLOT,79= d'infanterie : brave et cou-
î rageux soldat. Blessé le 26 août 1914. A subi 
l l'amputation de la cuisse droite. 
Sergent GRABELSTAFTTER, 79= d'infan-

: terie : biessô le 25 septembre 1914. A perdu 
l'œil droit. A fait tout son devoir. 

Soldat PASSETEMPS, 79= d'infanterie : blessé 
le 25 septembre 1914, a subi l'amputation de 

;' Ta cuisse gauche. S'est toujours distingué par 
son courage et son entrain. 

Soldat VASSARD, 29e d'infanterie : belle 
attitude au feu. Blessé lo 24 novembre 1914, 
a subi l'amputation delà cuisse gauche. 

Dergent DURUPT, 79e d'infanterie : blessé le 
5 septembre, a subi l'amputation du bras 

, droit. Excellent sous-officier, énergique et 
- d'une belle tenue au feu. 
Sergent LARDE, 79= d'infanterie : biessô le 

9 septembre 1914, a perdu l'œil gauche. 
Sous-officier méritant par son énergie et sa 
bravoure. 

Soldat HOUVRE, 79= d'infanterie : blessé le 
26 août 1914. Bras droit mort. Bon soidat, 
.ayant toujours fait son devoir. 

Soldat CAILLARD, 79= d'infanterie : biessô le 
5 septembre 1914, a subi l'amputation du 
bras droit. A fait preuve en toutes circons-
tances de zèle et de dévouement. 

Soldat DEJUS, 79= d'infanterie : blessé le 
5 octobre 1914, a subi l'amputation d'une 
jambe. Brave et dévoué soldat. 

Sergent GONNARD, 79= d'infanterie : blessé 
le 27 août 1914, jambe droite emportée par 
un éclat d'obus. Sous-officier excellent qui 
s'est distingué par son énergie et par sa 
bravoure. 

Soldat TURPIN, 79= d'infanterie : . blessé le 
20 août, a subi l'amputation du poignet droit. 
Bonne conduite et belle tenue au feu. 

Soldat FERRANT, 79= d'infanterie : blessé le 
5 septembre 1914, a perdu un œil. A toujours 
fait tout son devoir. 

Soldat GASNOT, 79= d'infanterie: blessé lo 
5 septembre, a subi l'amputation d'une 

"jarabo. Brave et discipliné, d'une belle tenue 
au feu. 

Soldat BÊNARD, 79= d'infanterie : blessé le 
17 décembre 1914, a subi l'amputation d'un 

.bras. S'est vaillamment conduit dans tous les 
combats. 

Soldat PIRICU, 79= d'infanterie : biessô le 
26 août 1914, a subi l'amputation de la cuisse 
gauche. S'est distingué en toutes circonstan-
ces par sa bravoure. 

Chasseur CARRÉ, 42= bataillon de chasseurs : 
blessé grièvement au combat du 20 octobre. 
Chasseur plein d'entrain et de courage. A été 
amputé du bras droit. 

Chasseur GITTON, 42= bataillon de chas-
seurs : blessé grièvement au combat du 3 oc-
tobre 1914. Excellent chasseur à tous les 
points de vue. A été amputé du bras droit. 

Chasseur GUERIN, 42= bataillon de chasseurs 
Blessé grièvement au combat du 2 octobre 
1914. Chasseur plein d'allant et de bravoure. 
A été amputé du bras gauche. 

Chasseur GENNETIER, 44= bataillon de chas-
seurs :trôs belle conduite au combat du 2 oc-
tobre. A été grièvement blessé et a dû subir 
l'amputation du bras gauche. 

ChasseurTHOREL, 44= bataillon de chasseurs 
très belle conduite pendant la campagne. A 
été grièvement blessé le 7 septembre et a dû 
subir l'amputation de la cuisse droite. 

Chasseur UZILLIE,44= bataillon de chasseurs: 
très belle conduite pendant toute la campa-
gne. A été grièvement blessé le 7 septembre 
et a dû subir l'amputation du bras droit, 

Caporal BONNET, 60= bataillon do chasseurs : 
caporal très sérieux et très énergique. Chef 
de patrouille remarquable. A été grièvement 
blessé en exécutant une patrouille le 6 sep-
tembre 1914. A été amputé de la cuisse 
droite. 

Chasseur DELOINCE, 60= bataillon de chas-
seurs : chasseur très dévoué et très coura-
geux. A été grièvement biessô le 30 octobre 
1914, au moment où il se portait bravement 
en avant sous un feu violent d'artillerie. A 
perdu l'œil gauche. 

Chasseur ROSSI, 60= bataillon de chasseurs : 
s'est fait remarquer par son dévouement, son 
énergie et son entrain, s'offrant spontané-
ment pour les missions les plus périlleuses. 
A été grièvement blessé le 3 octobre 1914. 
A perdu l'œil gauche. 

Soldat BOUCLIER, 97= d'infanterie : s'est 
remarquablement conduit au combat du 
18 septembre, où il a été atteint de fracture 
du poignet droit par éclat d'obus, blessure 
qui a entraîné l'amputation du bras droit. 

Caporal BOUVIER, 97= d'infanterie : belle 
conduite au combat du 5 septembre. A été 
blessé d'une balle au bras gauche, ayant en-
traîné l'amputation du membre atteint. 

Soldat CARRON, 97= d'infanterie : a été re-
marquable d'entrain et de courage le 19 sep-
tembre. A été atteint de plaie pénétrante de 
l'œil droit par éclat d'obus, ce qui a amené 
par la suite la perte de l'œil. 

Soldat DUMAS, 97e d'infanterie : a été biessô 
le 19 août d'une balle qui a amené la perte 
de l'œil gauche. Bon soldat. 

Soldat EXERTIER, 97= d'infanterie : belle 
conduite au feu en toutes circonstances. A 
été blessé au bras droit et a subi l'amputa-
tion de ce membre. 

Soldat MACARY, 97= d'infanterie.: le 16 sep-
tembre, a été atteint de fracture de l'avant-
bras droit par éclat d'obus. A subi par la 

suite l'amputation du bras. Soldat très coura-
geux ot dévoué. 

Caporal REY-RATTELET, 97= d'infanterie : 
très belle conduite au combat du 16 septem-
bre où il a été blessé au bras droit. A subi par 
la suite l'amputation de ce membre. 

Sergent TARDY, 97= d infanterie : au combat 
du 25 août, a été atteint de plaie pénétrante 
do l'œil gauche par éclat d'obus. A perdu 
l'œil. Très-bon sous-officier, courageux. 

Soldat CHATREFOUX, 226=- dSnfanterio : 
blessé une première fois d'un éclat d'obus, 
est revenu à la compagnie aussitôt guéri. A 
été grièvement blessé le 17 décembre a l'at-
taque des tranchées allemandes. A été am-
puté de la cuisse droite. 

Soldat FOURNIER, 226= d'infanterie: a étà 
grièvement biessô en allant, sous un feu vio-
lent d'infanterie et d'artillerie, porter de la 
part du chef de sectien, un renseignement 
au commandant de la compagnie. A été am-
puté de la jampe droite. 

Soldat MOREAU, 226= d'infanterie : au com-
bat du 11 octobre 1914, a été grièvement 
blessé en se portant à l'attaque des tranchées 
ennemies. A perdu l'œil gauche. 

Soldat DUPONT, 26= territorial d'infanterio : 
bon sujet, s'étant très bien comporté depuis 
le commencement de la campagne. A été 
grièvement blessé au bras droit, le 9 octobre, 
par un éclat d'obus qui a nécessité l'ampu-
tation. 

Sergent CHABOT, 159= d'infanterie : a mon-
tré beaucoup de décision, de bravoure et 
d'initiative au combat du 19 août, pendant 
lequel il a été chargé de missions délicates. 
A été blessé très grièvement. 

Clairon PICHAT, 97= d'infanterio: très bon 
soldat, d'une belle conduite au combat du 
19 août 1914 où il fut gravement blessé. 

Adjudant FAISANT, 97= d'infanterie : a fait 
preuve durant toute la campagne, comme 
chef de section, du plus grand courage et d'un 
complet dévouement. Blessé le 2 octobre. 

Sergent-major FAGGIANNELLI, 97= d'in-
fanterie : sous-officier de premier ordre, 
énergique et dévoué, a fait preuve du plus 

. grand courago à la tète de sa section au 
combat du 19 août où il fut grièvement 
blessé. 

Cavalier PRÉVOTAUX, 23= dragons : cava-
lier de bonne conduite et de belle attitude 
au feu. A été atteint le 19 décembre 1914 d'une 

. contusion du globe oculaire gaucho avec 
plaie de la paupière supérieure par éclat 
d'obus. Cette blessure a amené la perte do 
l'œil. 

Cavalier SAINZ, 5= chasseurs : excellent ca-
valier, dévoué, qui a eu sous le feu une atti-
tude des plus brillantes et a reçu le 5 no-
vembre 1914 une blessure grave qui a entraîné 
l'amputation de la cuisso gauche. 

Chasseur ROISIN, groupe cycliste d'une divi-
sion de cavalerie : excellent chasseur, plein 
d'entrain et de bravoure. A été blessé griève-
ment et a perdu l'œil droit. 

Cavalier PALANGE, 15= chasseurs : s'est 
très bien conduit depuis son arrivée au corps. 
A été grièvement blessé le 2 novembre 1914 
et a perdu l'œil droit. 

Caporal BONRAISIN, groupe cycliste d'une 
division de cavalerie : chasseur de ir= classe 
au début de la campagne, a été nommé 
caporal depuis.. A toujours eu une très 
bonne attitude au feu. Blessé grièvement le 
22 octobre. 

Cavalier LAURENT, 4= chasseurs : mitrail-
leur, a fait preuve depuis le début de la 
guerre d'un courage à toute épreuve. A, le 
7 octobre, abattu a coups de carabine deux 

' hommes sur quatre d'une patrouille cycliste 
ennemie, s'est porté seul à 200 mètres en 
avant pour s'emparer d'une bicyclette aban-
donnée par les Allemands. Grièvement blessé 
le 9 octobre., 

Çanonnier HEPIN, 33= d'artillerfe : très bon 
çanonnier conducteur, plein de courage et 
d'entrain ; blessé le 31 août, alors qu'il con-
duisait un caisson de ravitaillement. A perdu 
l'œil droit. 

Çanonnier TRIGOULET, 49= d'artillerie : 
très bon soldat, plein de courage, blessé à son 
poste le 30 octobre. A été amputé d'une 
cuisse. ,t e ^ 

Çanonnier CHAMBRE, 49= d'artillerie : jeune 
soldat de la classe 1914, plein de courage et 
d'entrain, arrivé depuis peu sur le front ; 
blessé le 11 mars à son poste ; a eu le bras 
broyé par un obus ; a dû subir la désarticu-
lation de l'épaule. 
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Sapeur mineur FRANÇOIS, 6= génie: au 
cours d'un travail exécuté sous un tir violent 
d'artillerie a été grièvement blessé par un 
éclat d'obus qui lui a enlevé l'œil gauche. N'a 
jamais cessé de faire preuve du plus grand 
sang-froid et du plus grand courage. 

Adjudant-chef BORDENAVE-LAPLACE, 
126= d'infanterie : sous-officier d'élite, griève-
ment blessé à l'attaque du 9 septembre 1914. 
Revenu au front sur sa demande bien qu'in-
complètement guéri. Grièvement blessé à 
nouveau en donnant l'assaut aux tranchées 
allemandes le 9 avril 1915. Est resté, malgré 
la gravité de ses blessures, au milieu de ses 
hommes et, méprisant la douleur, n'a cessé 
de les encourager. A continué la lutte sous 
un feu précis d'infanterie et d'artillerie lourde 
ennemies. 

Adjudant CLAVEL, 126= d'infanterie ; a fait 
preuve d'un courage brillant depuis le début 
de la campagne. A été blessé gravement, le 
9 avril, en entraînant sa section à l'attaque 
des tranchées ennemies. 

Adjudant ROUCHE, 126= d'infanterie (prove-
nant des sapours-pompiers de Paris) : a main-
tenu sa section sous un feu violent d'artil-
lerie lourde. Blessé grièvement, a continué à 
encourager ses hommes, malgré ses souf-
frances ; a donné ainsi à tous un bel exemple 
d'énergie. 

Sergent COLLY, 126= d'infanterie : a fait 
preuve de beaucoup de vigueur et de sang-
froid, comme chef de section, en diverses 
circonstances, au cours de toute la campagne. 
Au combat du 9 avril, a enlevé avec entrain 
sa fraction pour l'exécution d'un parcours de 
150 mètres en terrain découvert, sous un feu 
violent de shrapnells et de mitrailleuses. 

Adjudant MALABRE, 126= d'infanterie: sous-
officier d'élite qui s'est fait souvent remarquer 
par sa bravoure et ses qualités militaires. Le 
9 avril, a brillamment entraîné ses hommes 
à l'assaut des tranchées ennemies fortement 
retranchées. A été blessé gravement. 

Adjudant-chef RIVES, 126= d'infanterie : blessé 
le 24 août, est revenu sur le front le 15 no-
vembre 1914. S'est admirablement conduit 
dans toutes les occasions. Au combat du 
9 avril a, par son énergie, maintenu sa section 
sous un feu violent. 

Caporal LACOSTE, 126= d'infanterie : a fait 
preuve d'une grande bravoure au combat du 
9 avril, en se portant un des premiers en 
avant sous une pluie de balles et de mitraille. 
A porté utilement secours à un soldat griève-
ment blessé à ses côtés et s'est maintenu à 
l'emplacement dangereux qu'il occupait jus-
qu'à, la nuit. Déjà cité à l'ordre de l'armée. 

Soldat RICHARD, 126= d'infanterie : au com-
bat du 9 avril, a fait preuvo d'une grande 
bravoure en se portant en avant sous une 
pluie de balles et de mitraille. S'est maintenu 
sur une position dangereuse de sept heures 
du matin à la nuit ; est revenu volontaire-
ment sur cette même position pour y cher-
cher un camarade blessé. 

Sergent LAGORSSE, 126= d'infanterie : a se-
condé son lieutenant dans la conduite de la 
section l'entraînant en avant de la place 
d'armes, en lui faisant effectuer, sous lo feu 
violent, un bond considérable qui l'a conduite 
à proximité dos réseaux ennemis. 

Soldat MARCHY, 126= d'infanterie : au cours 
d'une attaque, n'a pas hésité, sous un feu 
extrêmement violent, à porter un ordre à une 
section de première ligne. 

Adjudant SANDRART, 15= d'artillerie : obser-
vateur aux tranchées de première ligne, a 
rendu de réels services pour le réglage des 
tirs. S'est fait construire en avant des tran-
chées de première ligne un élément de tran-
chée pour mieux observer. Gêné par des 
guetteurs ennemis les a abattus à coups de 
fusil. 

Adjudant COTTIGNIES, 43= d'infanterie : 
sous-officier d'un sang-froid et d'un courage 
remarquables. Le 5 avril, ayant vu tomber à 
côté de lui son chef de bataillon dont il était 
l'adjoint, n'a pas hésité, au mépris des plus 
grands dangers, à' traverser sous un feu in-
tense, un terrain marécageux et découvert 
pour se rendre auprès du capitaine le plus 

- ancien et assurer, ainsi la continuité de l'ef-
fort. 

Adjudant BERNARD, 33= d'infanterie : le 
6 avril, a fait preuve d'un grand esprit d'of-
fensive 'et d'une grande bravoure en faisant 
déboucher sa section d'un bois, malgré un 

- feu intense. A reçu quatre blessures graves. 
Avait déjà été blessé le 18 octobre. 

Adjudant WYART, 73e d'infanterie : pendant 
le combat de nuit du 7 au 8 avril, a entraîné, 
avec la plus grande énergie, sa section à l'as-
saut d'un ouvrage très fortifié, lui a fait 
franchir le premier réseau et l'a maintenue 
jusqu'au jour sous un feu très violent. 

Adjudant JAMART, 84= d'infanterie: ne cesse 
de donner à tous le plus admirable exemple 
d'endurance et d'énergie. A été blessé en se 
jetant, à la tête de sa section, à l'assaut d'une 
tranchée allemande fortement défendue ; 
n'en a pas moins continué à commander sa 
section et à la maintenir sur le terrain con-
quis, malgré un feu très violent. 

Sergent OSTÉ, 43= d'infanterie : sous-officier 
très brave. Le 5 avril, a entraîné sa section à 
l'assaut des tranchées ennemies avec un 
courage et un sang-froid remarquables. Blessé 
grièvement au moment où il allait atteindre 
le réseau de fils de fer ennemi, n'a consenti, à 
se rendre au poste de secours qu'après s'être 
assuré qu'il était remplacé dans son com-
mandement et que son successeur était par-
faitement orienté sur l'objectif à atteindre. 

Sergent DELANSORNE, 43= d'infanterie : 
d'une énergie et d'une audace exceptionnel-
les. Déjà blessé trois fois depuis le début de 
la campagne n'a jamais voulu être évacué. Le 
5 avril, s'est particulièrement distingué en 
entraînant sa demi-section jusqu'aux fils de 
fer ennemis, à travers un terrain complète-
ment découvert et battu par un feu intense. 
A été grièvement blessé. 

Sergent HEUZÉ, compagnie 1/1 du génie : a 
réussi dans la nuit du 8 au 9 avril à se glis-
ser sous un réseau de fils de fer allemand de 
quinze mètres de profondeur situé au contact 
des tranchées ennemies. Malgré l'éclairement 
du terrain et l'intensité du feu, a poursuivi 
ses préparatifs avec un courage et une abné-
gation dignes des plus grands éloges» et ne 
s'est replié avec son détachement qu'après 
avoir épuisé tous les moyens en son pouvoir 
pour tenter la -mise de feu. 

Sergent LEMAIRE, 33= d'infanterie : pendant 
le combat du 7 avril, s'est admirablement 
conduit dans une attaque dirigée sur les re-
tranchements ennemis en poussant sa sec-
tion en terrain battu pour combler un vide 
qui s'était produit dans la ligne ; très griève-
ment blessé. A été amputé. A toujours fait 
preuve d'un grand courage. 

Sergent DONNET, 3= génie : avec un sang-
froid remarquable, est allé à plusieurs re-
prises, dans la nuit du 5 au 6 avril, reconnaître 
les défenses accessoires ennemies et a con-
duit les équipes chargées d'exécuter des brè-
ches dans les réseaux de fils de fer sur un 
glacis battu par un feu violent. 

Sergent TABARD, 127= d'infanterie : a donné 
le plus bel exemple de bravoure et de sang-
froid pendant que sa section, au cours d'une 
attaque des tranchées allemandes, traversait 
600 mètres de terrain découvert sous le feu 
des mitrailleuses. A été grièvement blessé. 

Sergent LÉPINOIS, 127= d'infanterie : griève-
ment blessé après avoir donné le plus bel 
exemple d'énergie et de sang-froid, quand sa 
compagnie, marchant à l'attaque des tran-
chées allemandes, traversait un terrain 
découvert de 600 mètres, battu par le feu des 
mitrailleuses. 

Soldat EVRARD, 127= d'infanterie : dans son 
service de brancardier, a toujours fait preuve 
d'un courage et d'un dévouement admi-
rables, notamment après l'attaque du 5 avril 
en allant relever les blessés malgré le feu 
violent de l'ennemi, sur un terrain découvert 
et constamment éclairé par les fusées lumi-
neuses. 

Sergent-major BODELLE, 56= bataillon de 
chasseurs : tous les officiers de sa compagnie 
ayant été mis hors de combat, a pris le corn 
mandement, est arrivé sur l'objectif indiqué 
qu'il a organisé sous un feu violent de mi-
trailleuses. 

Sergent DUHEM, 365= d'infanterie : chef d'un 
groupe de patrouilleurs volontaires, a exécuté 
nombre de reconnaissances périlleuses. Le 
5 avril, accompagnant une compagnie à l'at-
taque d'un bois fortement organisé, a bril-
lamment entraîné son groupe et l'a maintenu 
en position pendant six heures sous un feu 
violent. Grièvement blessé. 

Sergent ROUSMANS, 56= bataillon de chas-
seurs : ayant perdu son chef de section, a 
pris le commandement, est arrivé un des 
premiers sur l'objectif indiqué et a organisé 
immédiatement la position sous un feu vio-
lent de mitrailleuses. 

Ajudant PICHARD, 72= d'infanterie : s'est 
brillamment conduit les 22 et 23 février. A 
reçu le 23 février, six blessures, dont une 
particulièrement grave (maxiliaire inférieur 
fracassé par une balle). Etait venu au front 
sur sa demande. 

Adjudant-chef CHALONY, 51= d'infanterie : 
très bon chef de section. Très brave au 
feu. A été grièvement blessé au combat du 
13 avril. 

Sergent FRUMEAU, 51= d'infanterie : belle 
conduite au feu. A été blessé grièvement au 
visage. 

Soldat OBE, 51= d'infanterie : comme agent 
de liaison, a porté des renseignements sous 
les feux les plus violents. A été biessô griève-
ment au pied et a dû subir l'amputation. . 

Caporal NORMAND, 91= d'infanterie : a ac-
compli sur sa demande et dans des condi-
tions très périlleuses des patrouilles délicates 
au cours desquelles il a pu s'approcher des 
tranchées allemandes qu'il a criblées de pé-
tards et d'explosifs. A été grièvement blessé, 
le 5 novembre 1914, en se jetant sur. des 
ennemies qui avaient pénétré dans sa tran-
chée. 

Adjudant JACOB, 147= d'infanterie : chef 
d'une section de mitrailleuses, s'est magnifi-
quement conduit, le 6 mars, lors d'une vio-
lente contre-attaque ennemie. Pris à revers 
par une compagnie, s'est défendu sur place 
jusqu'à la dernière extrémité. Cerné de 
toutes parts, a dû, pour se faire jour avec 
les survivants de sa section, engager une 
lutte corps à corps ; a essayé par deux fois 
do reprendre -son matériel en contre-atta-
quant l'ennemi. A été biessô à la tête et a 

.refusé de quitter la ligne. 
Sergent-major RABISCHON, 9= bataillon de 

chasseurs : sous-officier remarquable da 
sang-froid, do courage et d'énergie. Le 6 mars, 
au cours d'un engagement, malgré un violent 
bombardement des positions, s'est porté 
résolument en avant pour faire une recon-
naissance du terrain et a rapporté des ren-
seignements importants. A été atteint au 
bras gauche par un éclat d'obus qui lui à 
causé une blessure grave nécessitant l'am-
putation . 

Chasseur COQUEREZ, 9= bataillon de chas-
seurs : agent de liaison, a rempli ses fonc-
tions avec beaucoup d'entrain ; a assuré un 
service très pénible et très dangereux sous 
un feu violent d'artillerie. Blessé, est resté 
à son poste refusant d'aller se faire panser 
jusqu'au moment où il reçut une deuxième 
blessure. 

Çanonnier FAGARD, 42= d'artillerie : blesse 
le 22 août, a demandé à revenir à sa batterie 
à peine guéri. N'a cessé de faire preuve du 
plus grand courage. A reçu, le 7 avril, une? 
nouvelle blessure qui a nécessité l'amputa-
tion d'une jambe. 

Maréchal des logis JACQUARD, 2= d'artil-
lerie lourde : a fait preuve d'un courage 
exceptionnel comme observateur et a été 
blessé à son poste comme chef de pièce. 

Maréchal des logis MÈNE - SAFFRANÉ, 
17= d'artillerie : a donné, depuis le début da 
la guerre, maintes preuves de courage et 
d'abnégation ; a, en particulier le 5 avril, 
remplacé son chef de pièce biessô et assur» 
le service sous un bombardement violent. 

Maréchal des logis THIBAUDEAU, 17= d'ar* 
tillerie : a commandé sa pièce en position 
entièrement à découvert avec lo plus grand 
sang-froid. A été grièvement blessé par un tir 
d'obusiers qui a tué quatre servants de sa 
pièce et blessé grièvement les deux autres. 

Soldat COTTEL, 233= d'infanterie : excellent 
sujet, brave soldat . Le 8 septembre 1914, en 
se portant en avant, sous un feu violent d'ar-
tillerie a été grièvement blessé à la cuisse 
droite. A été amputé. 

Caporal LEFEBVRE, 233= d'infanterie: dans 
la nuit dû 25,au 26 octobre, étant aux tran-
chées de première ligne et en patrouille, a été 
atteint par une balle dans la cuisse. A été 
amputé. 

Soldat RENAULT, 233= d'infanterie : a etâ 
atteint, le 30 août 1914, d'une blessure grave 
du bras ayant nécessité l'amputation du mem-
bre. Très bon soldat d'une grande jovialité 
qui n'a cessé d'encourager ses camarades. 

Soldat DELERSNYDER, 243= d'infanterio . 
très bon soldat, d'une excellente attitude au 
feu. A été blessé à la jambe droite et a été 
amputé. 

Soldat MOREAU, 327= d'inranterie : soldat 
courageux et dévoué qui s'était déjà 
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signalé le 29 août et avait été cité à l'ordre du 
régiment; a fait tout son devoir, le 16 sep-
tembre, où il a été blessé en s'exposant vo-
lontairement pour tirer hors de l'abri qu'occu-
pait sa section. A perdu l'œil droit. 

Soldat ROUSSEL, 327" d'infanterio : Amputé 
du bras gauche à la suite d'une blessure 
par éclat d'obus reçue le J3j.septem.bre 1914. 
Bon soldat dont l'attitude'Tra feu n'a laissé 
rien a. désirer. 

Soldat AUBET, 291e d'infanterie : bon soldat, 
qui s'est toujours bien comporté au feu. S'est 
conduit courageusement au combat du26 sep-

; tembre 1914, où il a été blessé. A perdu l'œil 
droit. 

Solda1. THIROUX, 291= d'infanterie : s'est 
conduit courageusement au combat du 
26 septembre 1914 où il a été blessé. A perdu» 
l'œil gaucho. Bon soldat, qui s'est toujours 
bien comporté au feu. 

Soldat BRICOUT, 231= d'infanterie : s'est 
montré très courageux dans toutes les affaires 
auxquelles il a pris part. A été blessé griève-
ment lo 12 novembre 1914 et a été amputé de 

■ la cuisse gauche. 
Soldat FERNET, 320= d'infanterie : blessé par 

un éclat d'obus, lo 23 septembre 1914, a perdu 
-, un œil. Bon soldat ayant toujours servi d'une 

manière satisfaisante. 
Soldit LÉGER, 347= d'infanterie : bon soldat 

qui s'est conduit courageusement en toutes 
' circonstances. Blessé le 8 septembre 1914, 
' a perdu l'œil gauche. 
Sergent HUART, 348= d'infanterie : amputé de 

la cuisse gauche, à la suite d'une blessure 
reçue le 21 septembre 1914j?au moment où sa 

' section fut prise sous un feu violent de pièces 
ennemies de gros calibre. Sous-officier actif 

1 et énergique, très bon chef do demi-section. 
,' A fait preuve, en la circonstance, d'une très 

belle attitude. 
Soldat SARAZIN, 34S= d'infanterie : a été am-

puté du bras droit à la suite d'une blessure 
! reçue, le 16 septembre 1914, au cours d'un 
I bombardement. Excellent soldat, servant très 

bien. 
Tirailleur BOUROUIS, 7= tirailleurs algé-

|- riens : brave soldat, très gravement biessô 
\ le 9 septembre en se portant au secours do 

■ son chef de bataillon, blessé lui-même très 
. grièvement. A été amputé de la jambe 

\ gauche. 
Tirailleur BRAHIM BEN MOHAMMED, 

I 7= de marche de tirailleurs algériens : brave 
soldat, blessé grièvement le 6 septembre par 

'■ un éclat d'obus en se portant à l'attaque. A 
( été amputé de la cuisse droite. 
Tirailleur MEDJKOUN, 7= tirailleurs algé-

riens : brave soldat, blessé grièvement par 
éclat d'obus à l'attaquo d'un village, lo 6 sep-
tembre. A perdu l'œil droit. 

TuMilleur MARIGAUX, 4= de marche de 
tirailleurs indigènes : blessé d'une balle à 
l'œil droit, le 6 novembre, a toujours été pour 

l tous un exemple de dévouement et de cou-
i rage. A perdu l'œil droit. 
^Sapeur DUSSILLOU, 2= génie : a toujours eu 
j une excellente conduite et montré beaucoup 
; de zèle. A été blessé le 16 septembre 1914 
) au cours d'un bombardement. A perdu l'œil 
, gauche. 
;Sergent TOHA, 2= de marche du 2= étranger : 
j très bon sous-officier, très apprécié. A perdu 
! l'œil droit à la suite d'une blessure reçue le 
| 3 novembre au poste de commandement de 
' sa compagnie. 
Trompette MAROT, 10= hussards : a subi 
; l'amputation de la cuisse droite à la suite 
' d'une blessure occasionnée par un éclat 
i d'obus reçu le 23 août 1914. A toujours fait 
' son devoir dans toutes les circonstances de 
i manière à mériter les plus grands éloges. 
Soldat THIÉBAULT, 300= d'infanterie : bou 

. soldat ayant toujours fait son devoir. A été 
; blessé le 17 septembre 1914 pendant un 
i bombardement et a subi l'amputation de la 

cuisse gauche. 
Sergent-major BRUNET, 7« génie : excellent 

sous-officier, grièvement blessé le 26 sep-
tembre 1914 par un éclat d'obus de gros ca-
libre en accomplissant complètemeut son 
service sous un bombardement violent. A eu 
une attitude très courageuse. A été amputé 
du bras droit. 

Sergent LOURDIN, 332= d'infanterie : sous-
officier adjoint au lieutenant commandant 
une section de mitrailleuses, a, dans un com-
bat des plus violents, le 3 septembre 1914, 
tenu l'a position qui lui avait été assignée 
avec une rare énergie ; a contribué à sauver 

ses pièces, et, son lieutenant ayant été grave-
ment blessé, a ramené au régiment le per-
sonnel survivant de la section. Blessé lui-
même dans cette opération, a perdu l'usage 
de l'œil gauche. 

Soldat BINET, 237= d'infanterie -: père de 
quatre enfants vivants et, bien qu'apparte-
nant de droit à l'armée territoriale, a de-
mandé à partir le 13 août 1914. S'est toujours 
fait remarquer par son entrain, sa belle 
humeur, soutenant et encourageant ses ca-
marades dans les moments les plus pénibles. 
Au combat du 13 septembre, son sergent et 
son caporal ayant été mis hors de combat, a 
contribué à maintenir sous le feu ses cama-
rades à 40 mètres de l'ennemi. Blessé griève-
ment au bras, est resté à son poste, ne vou-
lant pas aller se faire soigner, jusqu'au mo; 
ment où il a été trahi par ses forces. A été 
.amputé du bras droit. 

Soldat LACHAUSSÉE, 2S7= d'infanterie : très 
bon soldat qui a toujours très bien rempli 
tous ses devoirs et a fait preuve d'énergie et 
de courage. Belle attitude au fou. A été griève-

: ment blessé et a perdu un œil. 
Soldat LEFÈVRE, 287= d'infanterie : excel-

lent soldat sous tous los rapports, qui s'est 
fait remarquer par son courage et son éner-
gie, donnant à ses camarades le plus bel 
exemple. Le 16 septembre, a été grièvement 
blessé en accomplissant sous un feu violent 
sa mission d'agent de liaison. A été amputé 
du bras gauche. 

Sergent MAFILLE, 287= d'infanterie : excel-
lent sous-officier, ayant toujours donné le 
meilleur exemple en toutes circonstances et 
notamment au feu. Blessé grièvement à la 
tète, est resté à son poste, et ne s'est retiré que 
quand l'ordre en fut donné. A de nouveau 
été atteint peu à près par un éclat d'obus qui 
lui brisa la jambe. A été amputé. 

Soldat VAILLANT, 267= d'infanterie : excel-
lent soldat, a été blessé le 23 septembre 1914 
en se portant a, l'attaque. A perdu l'œil gau-
che. 

Soldat EMERY, 254= d'infanterie : le 14 sep-
tembre 1914, étant de garde du drapeau, a été 
très grièvement biessô par un éclat d'obus. 
A perdu l'œil gauche. 

Soldat HOUDET, 254e d'infanterie : soldat 
brave et énergique. Le 25 septembre 1914, 
pendant une attaque de nuit, a été griève-
ment blessé à la cuisse par un éclat d'obus. 
A été amputé. 

Sergent BERNEAUX, 251» d'infanterie : a été 
blessé le 2 novembre 1914, en allant réoccuper 
une tranchée en avant des lignes, sous un feu 
très violent. A perdu l'œil droit. Bonne con-
duite et belle attitude au feu. , 

Soldat BEZOT, 251= d'infanterie : blessé le 
25 septembre 1914, a subi l'amputation de la 
cuisse droite. Belle attitude au feu et belle 
conduite. 

Caporal BOULLET, 251= d'infanterie : biessô 
au cours du combat du 29 août 1914. A perdu 
l'œil droit. Belle conduite et belle attitude au 
feu. 

Soldat CHÉRON, 251= d'infanterie : blessé le 
7 octobre 1914, a perdu l'œil gauche. Bonne 
conduite et belle attitude au feu. 

Soldat TASSEE, 251= d'infanterie : blessé le 
29 septembre 1914 au cours d'un violent bom-
bardement. A perdu l'œil gauche. Belle con-
duite et belle attitude au feu. 

Soldat IZAGUIRRE, 249e d'infanterie : bon 
soldat ayant toujours fait son devoir. A été 
grièvement blessé et a subi l'amputation de 
la cuisse droite. 

Soldat MERCADIER, 249= d'infanterie : actif 
et énergique, s'est bien comporté en toutes 
circonstances. A été grièvement blessé et a 
subi l'amputation du bras gauche. 

Soldat JOUANICOT, 249= d'infanterie : zélé 
et dévoué. S'est bravement conduit dans tous 
les combats auxquels il a pris part. A été 
gravement blessé et a subi l'amputation du 
bras droit. 

Soldat SEMPE, 249= d'infanterie : bon soldat, 
ayant fait tout son devoir. A été blessé et a 
perdu l'œil gauche. 

Soldat ARHEX, 218e d'infanterie : blessé dans 
les tranchées le 5 octobre 1914 par un éclat 
d'obus durant un violent bombardement. A 
perdu l'œil gauche. 

Sapeur LAHON, 218e d'infanterie : a été griè-
vement blessé le 23 septembre 1914 dans les 
tranchées soumises à un violent bombarde-
ment d'obus de gros calibre. A été amputé de 
la cuisse gauche, 

Sergent PEES, 218e d'infanterie: excellent 
sous-officier, a été blessé grièvement le 
30 octobre 1914 par éclat d'obus alors que sa 
compagnie occupait les tranchées de première 
ligne. A été amputé de la cuisse droite. 

Soldat BARRERE, 144e d'infanterie : excellent 
soldat qui a toujours fait preuve de couraga 
et d'endurance depuis le début de la campagne. 
Blessé grièvement à son poste-le 10 février,' 
blessure qui a nécessité l'amputation de là 
cuisse gauche. 

Soldat MOUSTIE, 144e d'infanterie : très bon 
soldat, a toujours fait preuve, durant toute la 
campagne, de courage, de sang-froid et 
d'entrain. Biessô grièvement à la tête le 
19 novembre, a perdu l'œil gauche. 

Soldat NOAILLES, 144= d'infanterie : très bon 
soldat qui a fait toujours son devoir avec 
entrain et courage. Blessé grièvement a. 
l'attaque d'une localité, a été amputé de la 
cuisse gauche. 

Soldat SIGNAC, 144e d'infanterie: bien qu'arri-
vé depuis pou sur le front, a fait preuve de 
courage et d'entrain le .24 septembre à l'atta-
que d'une localité. Blessé très grièvement au 
bras gauche, a été amputé. 

Soldat MARTINAUD, 123e d'infanterie: ar-
rivé le 25 septembre 1914, s'est porté coura-
geusement en avant avec sa seclioTà, le len-
demain, pour renforcer une partie du front 
attaqué vigoureusement par l'ennemi. A été 
grièvement blossé et a subi l'amputation du 
bras droit et de trois dojgts de la main gau-
che. 

Caporal BOUHEY, 119e d'infanterie : gradé 
très dévoué et brave. A été blessé le 26 sep-
tembre au bras gauche par un éclat d'obus. 
A été amputé. 

Soldat CIRETTE, 119= d'infanterie : a été 
blessé le 1er octobre 1914 d'un éclat d'obus, 
blessure ayant nécessité l'amputation du bras 
droit. S'était signalé le 14 septembre en ramo-
nant de la ligne de feu son capitaine griève-
ment blessé. 

Soldat COEFÉ, 119= d'infanterie : a été blessé 
le 14 septembre d'une balle dans l'œil, en 
se conduisant courageusement pendant la 
charge à la baïonnette lors de l'attaque d'une 
ferme. Excellent soldat qui a toujours fait 
preuve de calme au combat, d'énergie et da 
courage. A perdu l'œil droit. 

Soldat GUESDON, HEe d'infanterie : a été 
grièvement blessé le 5 septimbre 1914 au 
cours d'une attaque à la baïonnette où il a 
fait preuve de la plus grande bravoure. A 
été amputé du bras droit. 

Soldat LE SIMPLE, 119= d'infanterie : le 28sep-
tembre 1914, faisant partie d'un détachement 
chargé de détruire une passerelle jetée par 
l'ennemi, a fait preuve d'une belle bravoure 
A été biessô et a perdu l'œil gauche. 

Soldat MALANDAIN, 119e d'infanterie : a 
toujours fait preuve de dévouement et a tou-
jours montré beaucoup de courage dans les 
différents combats auxquels a pris part la 
compagnie. Blessé le 14 septembre, a perdu 
l'œil gauche. 

Caporal PIHAN, 239e d'infanterie : étant en 
batterie dans uno tranchée où il commandait 
une mitrailleuse, a été blessé grièvement 
par un éclat d'obus qui lui enleva l'œil droit. 
Avait montré beaucoup de bravoure depuis 
le début de la campagne. 

Soldat DÉSERT, 2?4= d'infanterie : bon sol-
dat. A fait preuve de bravoure dans tous les 
combats auxquels il a pris part. A été griève-
ment biessô le 27 septembre 1914 et a été 
ampufé de la cuisse droite. 

Soldat DUMESNIL, 274e d'infanterie : très bon 
■ soldat sous tous les rapports. A toujours eu 

une belle attitude au feu. A été grièvement 
blessé le 8 septembre 1914 et a été amputé 
de la jambe droite et du bras gauche. 

Soldat TIERCE, 274e d'infanterie : très bon 
soldat, ayant toujours fait tout son devoir. A 
été grièvement blessé le 12 septembre 19ttf 
en se portant à. l'attaque. A été amputé de fa 
cuisse gauche. 

Soldat GODFRAIN, 40e territorial d'infante-
rie : a, malgré sa blessure, manifesté un grand 
courage en refusant de se laisser évacuer 
avant la fin de l'action. Blessure ayant occa-
sionné la perte de l'œil droit. 

Soldat MARQUES, 214e d'infanterie : belle 
conduite et blessure au feu. A eu la main 
gauche broyée et a subi, le 18 avril, l'ampu-
tation de l'avant-bras gauche, dctei ,:> 
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